
N " 2004. LE numero : 10 CENTIMES.—  ÉTRANGERT 20 GENTIMES Jetidi 11 m al 1916.

Journal lllustré Quotidien(du 1** ou du 16 dé 'baque mnis)
m r»: d o  I o : 15 fr. í  1l o á :  18 fr. ’  10 fr.
*!»ní & r ' f ’ n  An". 7|> fr. 6 U n it -  36 f r .  » Wot* ''O fr 
s'nbonno :ans frais dans tons ’es bureau* i• poste

A d r e s s e r  ( o u t e  la  c o r r e s p o n d a n c é  
é l'Administbateub 

68. avcnue des ChampvElyws. P ariI  
TélCph. WaCram 57-44. 57-45

4 d r « l e  té lé a r a p h ia u p  E X C E L  P A R I»

o  Le plus oourf rroquis t i  en dil píos long qu'nn tong rapport. a ( N a p o l e ó n ) .

In form a tion s  -  L ittérature -  S c ie n ce s  -  A rts  -  S p o rts  -  T h éátres  -  É légan ces

Le courageux équipage du Wandle acclamé á son retour á Londres
®AGE DU"WAN0LE- EN CANOTSUR LATANHSE

C A N O N N lE R S ,D U aW A N D L E \PO P .T £S  EN TRlO M FH E

Le nav ¡re  m archan d  W andle  réussit, il y  a quelques jours, dans la m e r  du N ord , á éch apper  au x  poursuites  d ’un sous=maritl 
a emand, en luí o p p osa n t  une habile  résistance. Quand le n av ire  est  a rr ivé  á quai, dans le  port  de L ondres, le cap ita ine  et I’ équi» 
Page ont été acc lam és  p ar  la population , et, au n om  de la C om p agn ie  a laquelle appartient le  W andle, un ch eque  a été  rem is

aux braves  m arins britanniques.
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Les délaissés
I e s  aveu.cíes victim es de la  guerre sont l’ob - 

je t  de la  plus v ive  sollicitude, et 1 ém ulation
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suuweil, UU UOMJU, ; r. ■----\
tence... U ne brave dam e de Neucliatel (S u isse), 
dont je  recevais récem m ent la  visite, m e u i- 
sa it : ' «  Que pou rra is -je  l’aire pour eux, ü m on 
tour? a

Je  ch erch a i une m inute.
—  M arier ceu x  qui sont célibataires, p ropo- 

sa i- je  tim idem ent.
—  M ais oui, s ’écria  la dam e bien  íntention- 

née. V o ilá  une idee. Je va is la  creuser.
Elle la  creusera, n ’en  doutons pas, et p ou r- 

quoi, aprés tout, ou i, pourquoi cette entreprise 
aurait-elle m oins de chances de succés que les 
nutres?

En attendant, les conseils  ne m anquent pas 
aux soldats aveugles. On leur prodigue les gu i- 
des, les p rofesseurs, les visites. On s ingenie 
pour a llonger la  liste des em plois qu ’ ils pour- 
raient rem plir, des m étiers qu ’ils pourraient 
exereer. On se charge de leur apprentis- 
sage, de leurs distractions, de leur avenir, 
lis  seront brossiers, m asseurs, sténographes, 
dactylographes, m atelassiers, córdonniers, van- 
niers, rem pailleurs..., m aitres d ’arm es! Je ue

rieux, d ira-t-on  áprés cela  que c ’est m oi?
T rop  louahles, encore une fo is , sont la  p lu - 

part de ces bonnes volontés, pour que l’on  en 
m odére, présentem ent. Tardeur. C raignons pl-u- 
tófc qu ’elles ne se m aintiennenl pas, aprés la 
guerre, au raóm e degré de ohaleur. Le fe u  sacre 
est le feu  qui dure. E spérons qu ’il ne sera pas 
nécessaire d’attiser ce lu i-c i pour que nos grands 
blessés s ’y chauffenfc encore, lorsquc depuis

de
 ,  I   i com m e

des victim es de la  guerre. bien qu ’ils n ’en aient 
recu que le con tre-cou p . On parait ou b lier d  nu­
tres aveugles qui n ’avaient rien fait, eux non 
plus, pour le devenir, avant la  conflagration 
européenne. E lle les a surpris, d ’abord, et puis 
frappés une secondc fo is .

Je songe, en disant ce la , aux éléves de l ’Ins- 
titutiou nationale des Jeunes A veugles. lis  
étaient tranquilles; ils com m encaient ou  ter- 
m inaient leurs études ; ils acquéraient chaqué 
jou r , dans leurs ténébres, des clartes de tout...; 
et la guerre éelalant les a rejetés dans la  nuit 
épaisse oü ils se m oríondent.

V ous savez que Ton a , dés 1914. transform é en 
hópitaux auxiliaires beaucoup d'établissem ents 
scolaires, aussi bien h Paris qu ’en province. Si 
une de nos grandes éco les  devait éch apper a 
celle  réquisition , c ’était bien TInstitution du bou- 
levard des Invalides. L a  C roix-R ouge s’y  ins­
tada. cependant, avec Tagrém eut du  m inistere 
de TInterieur. Les v in g t-c in q  aveugles qui 
n ’étaient pas en vacances furent évacués. Trente 
blessés les rem placérent... et, jusqu ’á la fin de 
Tannée. su fflrent pour oceu per autant d ’infir- 
m iéres —  au m oins. Les blessés n ’arrivérent 
plus n om breux q u ’en 1915. On en  com pta  alors 
250, soignés á TInstitution.

Et les jeu n es aveugles, pendant ce  tem ps-lá? 
Les 230 éléves, filies (80) et garpons (150) que 
d ev in reet-ils?  M a  fo i, ce que voulurent leurs 
parents, ch ez qui on les laissa.

A  qui fera -t-on  crolre  qu’on n’eút pu  loger 
ailleurs les blessés m ilitaires alTectés & i'hópital 
252? E st-ce  qu 'on  a  licen cié  les sourds-m uets? 
Non. Pourquoi, alors, ce  régim e de d isgráce k 
leurs fréres d ’in fortune? lis  l ’on t subi ju sq u ’au 
m ois d ’avril dern ier; ils le  subissent eneore, car

S jeunes gens seulem ent sur 150 ont réintégré 
ir  quartiér sur les réclam ations réitérées des

étudieront, vaille que vaille, sous la  direction 
de deux professeurs ex llés com m e elles. Les 
aulres ? Eh bien ! Ils attendront la  fin de la 
guerre. L ’Institution adm ettait chaqué année e n - 
viron  40 éléves des deux sexes. C eux-ci éga le - 
m ent m arqueront le  pas, dans le u r  fam ille , —  
qu and  ils en on t u n e !

E st-ce ¡usté? V o ilá -t-il pas des v ictim es de 
la  guerre auxquelles on  eüt pu épargner c e  sur- 
éroit de peine ?

A ussi bien. Taveugle san s u n iform e et sans 
g loire a cessé ailleurs qu ’á TInstitution, d ’étre 
lig u e  d’ inléréí. Sa  m a in -d ’m uvre est sacrifiée k

Ce que Vori dit

jeu n e  ou vieux, son t détournées de lui...
Ce n ’est sans doute qu ’un étal provisoire, car. 

la guerre term inée, les aveugles ne form eront 
p lus qu ’ une grande fam ille .

Lucien Degcaves.

En attendant...
La colon ie fran ra ise de la  C óte-d ’Ivo ire a fé lé ,  

le  1 "  ja n v ier  1916, la production  el la « sorlic  » 
de sa prem iare cen ta in e de ton n es  de cacao.

C ela n e dit pas, au p rem ier  abord, grand ’ 
cliose au teclear. IÍ fa u l done qu ’ il sa ch e qu ’ en  
15X18 la C óle-d ’lc o ir e  n ’exporla it qu ’u n e  qu an- 
lilé  «  peu  pres nulle de ce  produit qui, b en e fi­
cianI, co m m e ven ant d’une co lon ie  fran ra ise, 
d’u n e  d élaxe de la  inoilié des droils, s e  een d  
c h e :  n ou s  230 fra n es  les cen t k ilo s ; que, d ’aprés  
l’d qe et la quantité des arbres plantes, l ’exp or-  
taiion sera  de  300 tonnes en  1916, de 600 tonnes  
en  1917, et de 3.000 tonnes en  1921; et qu’ en  fin  
M. A ngoulvant, g ou vern eu r de la co lon ie, ñ qui 
l’o n  doit ecs  beaux resultáis, estim e qu ’au x  en -  
virons de  1930 la C dtc-d 'lcoire pourra fourn ir  
12 .000  tonnes, c ’es l-á -d ire  plus du tiers de la 
quantité con som m ée en  F rance.

C eei est ex trém em en t im portanI. Tout en g a rc  
á p en ser , en  e f f e t ,  qu ’aprés la gu erre  l’ E urope  
v iera  sou s un rég im e de p ro lection n ism e m i­
tigó par des en ten tes écon om iq u es en tre alliés, 
la F rance, l’A n g leterre , la fíu ssie , l ’Ilá lie  el les  
aulres F íats qui se  jo in d ron l á leu r grou pe, 
d’ une parí, les pu issan ces cen tra les  —  réduites  
á peu  de cliose com paratrvem ent si, com m e  
on  peu l l ’espércr, l ’A u lrich e est d issociée  de ses  
élém en ls  slavcs  —  d e l’aulre.

La F ra n ce paiera  alors m oins clier les  d en -  
rées  provenant de ses  co lon ies. et a cccp tées  en  
détaxe, q u e  l ’A llem agn e, qu i n ’aura plus de co ­
lon ies, et devra  par con séq u en t a ller  cherch er  
ses  denrées ú l’ élranger, en  payant le  p r ix  forl.

Celle situalion  p réoccu p e  v isib lem en t celle -  
ci, et cerlains écon om istes  d isen i d éjá , en  ter­
m es trés pressants, que l ’A llem agn e devra  gar- 
der d es co lon ies  pour s e  p rém u n ir  con lre  ce  

danger. O r lous les territoires d’ou tre -m er  qu ’elle  
possédail son t en tre les m ains d es A lliés  : c e e i  
prou ve la  valeur du ga g e  que ce tte  conquéte  
nous a donné. II fau l esp érer  que les  d iplóm ales  
n e  l’oublieront pas.

P ierre Mille.

A  l’heure oü Ton rééduque nombre d’amputés de 
la main droite, une revue pédagogique émet, une 
fois de plus, ce vceu excellent : les enfants devront 
apprendra sur les banes de Técole á se servir indif- 
féremment de leurs deux mains !

II parait que qa devicnt sérieux ! On veut rendre 
pareilles droite et gauche !

Cette tendance ne se manifestait-elle pas déjá 
dans le public ? On sait qu’á la Chambre la gauche 
rivalise d'adresse et méme de chic avec la droite. On 
sait de méme que la rive gauche de la Seine copie 
de son mieux les élégances de la rive droite. Ce que 
beaucoup de gens ignorent encore, c ’est que, dans 
certains ouvroirs, les dames, fatiguées de coudre, 
mettent le dé á la main gauche et... et gáchent l'ou- 
vrage, c ’est eutendu! Mais elles recommenceront, et 
apprendront. II est en somme inadmissible que les 
Parisiennes aient une main «  gauche » ;  ce qui peut 
étonner, c ’est qu'elles l ’aient supporté si longtemps!

On annonce de méme que cet été, á la paume et 
au tennis, nos adolescents ne tiendront la raquette 
que de la main gauche, á la seule fin de recréer cette 
main á Tiniage tle sa sceur...

1 1  n 'y  aura done bientót plus de différence entre 
dextre et sénestre. O h ! unión sacrée!

Toutefois, une réflexion de Lombroso nous re- 
vient et jette un petit froid sur notre satisfaction. 
Lombroso avait remarqué que la caractéristique des 
criminéis est d'étre «  ambidextres »...

Diable r
On sait que depuis peu, au Palais de Justice, des 

matelots authentiques travaillent dans la paperasse, 
marsouins mués en ronds-de-cuir ! On sait qu’ils 
sont installés dans la salle dite de PAquariüm, qui 
pour une fois se rapproche un peu de sa destination 
premiére, et qu’ils compulseut les dossiers des 300.000 
débíteurs des Boches...

Ils remuent Ies papiers á petits gestes rythmés, 
comme s’iís drissaient des voiles. Habitúes á braver 
la fureur des flots, ils luttent avec sérénité contre 
Tinondation non moins saumátre des rapports. Ils 
ont le sourire !

Mais ils le perdront bientót. Avant peu, ces mal- 
heureux maños, devenus bureaucrates, appelleront 
á leur secours saint Yves, patrón des nanfragés !

En attendant, les vieux gardes et les badauds fea 
saluent avec admiration lorsqu'ils traversent, d'unc 
allure héroique, la salle des Pas-Perdus !

Des auxi qui ont le sourire !
*  *  *

Notre ¡Ilustre Forain faisait derniérement una 
tournée au front. Lorsqu'il arriva au poste de comé 
mandement d’un officier d'artillerie, les Alíemands 
marmitaient avec désinvolíure, un obús par-ci, «il 
obús par-lá.

— Mon commandant, interrogea Forain, vous qyí 
étes au courant des habitudes de vos vis-á-vis, pour? 
riez-vous me dire sur quoi diable ils tirent ? Leur; 
action m’a l'air d’tm décousu...

— O lí! répondit avec calme Tartilleur sans douje 
blasé, 011 ne sait pas. A  cette heure-ci, générale- 
ment, ils tirent comme qa... dans la Nature !

**■*
L 'Animal World vient d’établir qu’en aucuné 

guerre les pertes en animaux, sur les champs de ba- 
taille, n’ont été aussi considérables. 600 chevaux: 
étaient tués chaqué jour pendant la guerre de Sé-* 
cession et Tannée américaine disposait de 200.000 
de ces «  plus nobles conquétes de Thomme ». Pen­
dant la guerre du Transvaal, TAngleterre perdit 
15.000 chevaux et mulets. Depuis le debut de la 
guerre, 011 compte, sur tous les fronts, une perté 
totale de 5.000 chevaux et mulets par jour, soit jus-< 
qu’aujourd’hui plus de deux millions.

Et la cavalerie ne donne pas ! Qu’adviendra-t-il 
de la gent chevaline quand viendra le temps des 
grandes charges ? Des chevaux ! des nninitions

Mais on ne fait pas un clieval aussi vite qu'uil 
obús !...

* *  *
L ’impératrice Eugénie se tiendra parole. Elle de- 

ploiera un matin, á Faniborough le journal oü 
seront mentionnées en lettres hauíes les humilia- 
tions suprémes de TAllemagnc, sa derniérc implo-* 
ration pour la paix. Bien que souffrantc toujours, 
Tex-souveraine prétend et réussit á narguer la sevé-* 
rité des années. Elle vient de célébrer son quatre- 
vingt-dixiéme anniversaire, en une tout intime féte 
de famille á laquelle assistait le prince Victor-Na- 
poléon. Et elle a renouvelé, ce jour-lá, sa volonté 
de vivre assez pour revoir Strasbourg en h’ rance. 

* * *
« Bewebeska ». Cri de ralliement des Hurons ou 

des Micmacs sur la piste de guerre ?... Horrible 
blasphéme d’un ju if polonais au moment d’étreí 
pendu ? Non !

Nom d’une nouvelle marque de chocolat ou dé 
pneumatiques pour autos ? Non !

Tout simplement le tifre d’une société allemande 
pour le développement des C o m m u n icatio n s entre les 
capitales des empires centraux au moyen de ce fa* 
meux train des Balkans dans lequel, les feuilles suis-* 
ses Taffirmcnt, il n'y a pas de places p o u r les civils*

Bewebeska ?... Mais si, voyons... Suivez-nous. Ber­
lín : B e; W ien: W e ; Budapest: Be; ^ofia: S ; Kons-* 
tantinopel : Ka. Be-we-be-s-ka.

Vous y  étes ? Non, quel peuple intelligení qu*3 
ces Alíemands !

* * *
Un de nos amis, prisonnier en Allemagne, nouí 

adresse une lettre dont nous extrayons la phrasé 
suivante qui, á elle seule, vaut tout un poéme :

«  Notre camp est gardé par sept hommes du 
landsturm qui, á eux sept, ont 63 enfants, tandis 
que les sept hommes mariés, qui sont dans la méme 
baraque que moi, n’en ont á eux tous que quatre. »

Et dire que les journaux alíemands, avant lai 
guerre, se plaignaient que la natalité était en de- 
croissance á Berlín et dans certains centres intellcc-* 
tuels de TAllemagne ! Que leur faut-il done ?...

* * *
II est des «  invites commerciales »  qui sont redi* 

gées de faqon á induire la jeunesse en erreur. C ’esfi 
ainsi qu’en Angleterre on vend une certaine denree 
comestible —  des bonbons acidulés — sur la boíW 
desquels est mentionnée cette offre tentatrice 
«  Preñez, goútez et dites s’ il en est de meilleurs. >>

Un pauvre boy de dix ans était traduit, l’autr  ̂
jour, devant le tribunal de pólice pour s’étre emp»r® 
clicz l’épicier d’ime de ces boites pleines de pro;ue|' 
ses. Interrogó par le juge sur le vol dont i! etaj 
inculpé, il a répondu avec une candeur qui a ''j’’  
sarmé la justice : « Je croyais sincérement que 
conseil de prendre n’imposait pas l ’obligation j 
payer. »  _ .

Sage réponse qui lui a valu un acquittemciit.
Le V eilleí»''
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D istin gu on s...
Vous rappelez-vous qu'on a jadis dansé le 

tango ? C’était une danse que les jeunes gens ap- 
prenaient vite, ayant de la souplesse, de la bonne 
burneur et Fhabitude des sports. En revanche les 
barbons, qu i souffraient d’ankylose et de maussa- 
derie, témoignaient un¡e fureur et une rancune 

■ inouies contre cet exercicc dont ils se vovaient ex­
cluí : et pareillem ent les matrones, qui avaient in­
dis lournc comm e des toupies dans les bals exé- 
craient ce divertissement, plus ingénieux que les 
¡valses d antan.

'  ¡|it la guerre, et ce fu t fait du tango : on le 
concoit. Ce n’était plus, lidias I Fheure de danser, 
mais bien de songer au pays et de se ía irc  tuer 
pour la jo h e  France, source de toute grade et de 
toutc beauté. Seuls quelques neutres et quelques 
embusqués prétendirent rá et lá continuer á tan- 
guer. Ce fu t un beau scandale, et justifié ! II va 
6ans dire que ila pólice ferina ces boíles á tango 
qui ne durérent point au delá de I’hiver 101 í-15l 
J’enlends encoré ma cousine Charlotte me dire 
avee indignation, vers l’Epiphanie de l’an 1915 :

—  Je viieas de choz cette gueuse de Mme X... 
Mon cher, je  suis outrée ! Cette fem m e-lá doit 
étre Boche, ou avoir des parents boches... F igurez- 
vous que j ’y  arrive un peu a l'improviste, vers dix 
liebres, et qu’cst-ce que j ’entends. dés l’anticham- 
bre Une musique de tango, oui, positivemeni,

.d e  tango ; et dans le salón, des couples dansaieat, 
sans plus se géner !

—  C’était un thé dansaní, en plelne guerre ?
Oh ! non, pas absolument un thé dansant. On

n’ avait pas lancé d'invilations, que je  sache. Cette 
inconvenanee s’était, je  pense, improvisée. Néan- 
moius, voilíi des gens qui s’oJTraient un bal, mon 
cher. en ce tem ps-ci ! Des Boches, vou3 dis-je... 
E t quel genre !... Je ne mettrai plus les pieds ctiez 
cette Mme X...

l ’ arbleu, ma cousine avait bien raison, et je 
la i  ielicitée. Moi-méme je  n’ai plus salué la 
gueuse de Mnre X..., —  gueuse ou Boche, et d’ail- 
■leurs c ’est tout un.

Cependant, quelle ne fut point m a surprise, 
cette semaine, d ’ou'ir aussi de la musique. ten en- 
trant chez ma cousine Charlotte, ainsi qu ’un bruit 
de danse venanl du grand salón, dont la porte se 
Irouvait ouyerlc !... X’en pouvaní .croire mes oreil- 
Scs. je  me glisse tout. doucemenl, et que n'aper?ois- 
je pas, á m on tour ?... Charlotte, Charlotte en per- 
sonne, dansait, et sur le rythine le plus vif, le plus 
endiablé méme. Un cavalier la tenait par les mains 
el exécutait en face d'elle, en méme temps qu’eile, 
un pas ravissant et léger.

Cr n'est pas tout. A peine ce merveilleux pas do 
deux prenait-il fin, qu’un autre cavalier se mit ii 

' trépigner seul, sur un air extrémement rápido... Et 
des invités, en oulre, assistaient á ces ébats. pre­
ñan t leur thé paisibliement, sans marquer la m oin- 
dre émotion ni réprobation.

—  Comment, Charlotte, m’éeria i-je  ¡sufTogaé, 
voilá  que vous vous étes remise i  danser ? Vous 
redonnez mainlenant des thés-tango ?...

Mais ma cousine me répondil vertiement :
—  Alors, vous ne vous apercevez méme pas que 

nous dansons ici la czarda russe et la gigue nn- 
glaise ? Deux danses venues des chers pays de nos 
alliés, deux danses nationales. patriotiques, pres- 
que deux danses sacrées ?... La czarda ! La gi­
gue !... Confondre cela avee cet ignoble tango de 
jadis !...

Pfein de lionte, j;e m ’excusai comm e je  pus. Et 
méme, s’ il faut tout avouer, j ’ai rendez-vous tout 
a l’heure avee un professeur, russe naturellenicnt, 
qui va m’apprendre la czarda. La gigue sera pour 
Je inois prochain.

M arcel B oulenger.

Qu’est-ce que les Allemands 
préparent en Belgique?

B im porlants mouvements de troupes sont si- 
gnalés en Belgique et les garnisons des villes de 
“ inlérieur du pays, méme d’Anvers, sont en ce rno- 
ment réduites au strict mínimum.

B cst toutefois impossible de dire vers quol point 
uu front les soldats sont envoyés, car, de B ruxel- 
b s  oii presque toutes les troupes passent et se 
concentrent, on les dirige autanl vers il’ Yser que 
oers le nord de 'la France.

» T . les viUes sítuées á proximité du front, la 
tan) iient dc plus en plus difflcile et les habi- 
con) vent étre muñís d’un perm is, délivré 
i . ,  e ^rgenl, pour circuler dans un périmétre 
dr' n5 eS 11 en résulte un nouvel arrét du peu 
Je r iv 'ín mCe qui subsistait encore, ot, par le fait, 
JniDOTiVn , ei?t des agglomérations de quelque 

lance devient extrémement difflcile.

La bataille de Verdun
Une nouvelle attaque allemande repoussée

A prés vinpt-quatre heures de répit, Fennem
« a .l'a ttaqu e dans la  région  de la

«o te  ¿87 et a eprouvé un échec com plet.
N on seulem ent les attaques de l ’ in fanterie en- 

nem ie sesp a cen t de plus en p lus depuis trois 
jou rs , m a is  le  bom bardem ent a beaucoup d im i- 
nue d 'iiitensité sur les deu x  rives de la Meuse.

Cet affa ib lissem ent p rogressif est inevitable 
cruand Ja grosse artillerie est en jeu. Les m u n i- 
tions son t fort encom bran ies et on  ne peu! les 
accum uler dans le voisinage des p iéces en quan- 
tites trop considerables, parce que l ’am as en se­
rán. la c ilem en l repéré par les observateurs des 
avions ennem is. E lles sont éga lem en l tres lour- 
des. Quand le  prem ier approvisionnem ent est 
epuisé, il faut de nom breux trains pour le  re- 
constuuer, chaqué w agón ne portant que quel­
ques dizaines de ces obús qui pésent p lusieurs 
centaines de k ilogram m es.

1 1  faut com p ter aussi avee l ’usure des piéces, 
qu ’un tir in tensif rend tres rapide. ainsi qu ’avec 
les destruchons qui son t inevitables, quand l ’ad- 
versaire posséde une artillerie á jjeu pres égale 
com m e c ’est le cas devant V erdun.

U n autre inconvén ient de la  grosse artillerie, 
c ’est q u e  ifonctionuant d ’habitude p ré s d u  m á x i­
m u m  de sa  portée, pour n ’étre pas trop oxposée 
c llc -m ém e  au feu  de l’ennem i, elle  ne peut ré- 
g ler son  tir avee autant de precisión  que l'artil- 
lerie légére. Le m o m e n ld e  l ’assaut venu, elle cst
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l ’arlillerie de cam pagn e de la su pp léer pour ces 
tirs de barrage. P ar bonheur, ce ile  des A lle ­
m ands cst et reste de beaucoup in férieure á la 
notre.

De lá vient que si frequem m ent. aprés avoir 
n ivelé  nos tranchées, les A llem ands ne parvien - 
nent p a s  á occu p er le terrain : des que leur b om ­
bardem ent s ’arrete, nos can on s de petit et de 
m oyen  ca libre interviennent, et les vagues d ’as- 
saut fondent. dans un ouragan de feu .
. 1 1  ne résulle pas de  lá que l ’artillerie lourde 
soit inutile, bien au contraire. E lle est ind ispen ­
sable pour d ém o lir  les relranohem ents et ne 
peut étre contrebattue efFicacem enl que par une 
artillerie au m oins égale  en  pu issan ce et en 
nom bre. M ais elle ne su fflt pas, et c ’est á tort 
que l ’é ta t-m a jor  allem and se vante de rem pla- 
ce r  les liom m es par des can on s . Quand les hom - 
m es restent en roule, les positions ne sont pas

prem iere
rie se irouve inutile, et lout est á recom m encer.

C om m e á cliacune d o c e s  tentatives, ce ne sont 
pas seulem ent les m unitions, m ais Ies soldats 
que F ennem i sacrifle sans com pter, nous ne 
pou vons soubaiter que d e  le  vo ir  recom m encer 
encore, ju sq u ’á  com plet épuisem eiit,

Jean V illai's
—   -------------

L’INCROYABLE SOÜRIRF

LA TENSION GERMANO-AMÉRICAINÉ

L ’  Allem agne em barrassée
Répondre ou se taire?

R ecu ler... ou rom pre ?

La note du préóident W ilson a rogu le meilleur 
accueil aux Etats-ünis. La presse américainó 
dans son ensemble en approuve baulement le? 
termes. Elle ne manque pas, du reste, de faire ob¿ 
server que cette note contient Fu’ time avertisse- 
ment adressé á FAllemagne.

« Ce n’ est pas sans ironie » , dit l édition en- 
ropeenne du Kew-Yorlc Herald, « que le prési- 
dent declare qu’il no peut pas croire  oue l’AUe- 
magne enlende soumettre sa politique sous-m a- 
rine á des conditions, bien que ceriains nissages

Comment la Tribuno de Chicago voit les rapports 
germano-américains

dc la note du \ mai du gouvernement impérial pa- 
raisscnt susceptibles de cette interprótation. »

Le N ew -York W orld  é e r it : « La note du pré- 
sident W ilson est un modéle de document offlciel, 
non seulement dans sa substance, mais encore 
dans ses termes et dans sa modéralion. »

Lo Herald, de New-York, commenlant la ré- 
ponse présidentielle, écrit : « Peut-étre quelques 
« Herr Profossor » entcetiennent-ils l’espoir que 
M. Wilson tracasséra FAngleterre a propos du b lo - 
cu.s, mais ¡e kaiser eait bien que l ’argurnent n’est 
pas sérieux. La réponse est simple el poinlue, el 
sa signidcation claire et sans équivoque. »

Le N ew -York Tim es é c r i t :
« La note est terriblement impérative. Le peu- 

ple soulient M. W ilson. II ne peut y  avoir. il n’y  
aura désormais plus personne aux Etats-Unis pour 
proposer un autre échec. »

La réponse, cependant. est eontestée par le jiarti 
avancé, qui préférerait que Fon rompit sur la ré- 
pouse de FAllemagne du 4 mai.

Les commcntaires de la Tribuno dc Xete-Y ork  
se bornent á ces quelques mots ironiques ; 
<• M. W ilsou a envoyé une autre note á FAllema- 
gne. >>

La conclusión genérale des autres journaux est 
que, étant donné le ton conditionnel de la réponse 
de 1 Allemagne du 4 mai et la decisión du prési- 
dent W ilson de refuser satisfaction ñ FAllemagne 
il semble que la rupture doive étre considérée 
comme différée.

Le kronprinz, qui a curo ge «  la bouchcrie, devant 
Verdun, les masses que ion  sait, n ’est point troublé 
le moins du monde par tant de sang inutilcment 
versé. II conserve le sourire, si ce portrait. dessiné 
récem m ent h son quurtier general, par un Herr 
Professor, pour le com pte de ITHusírirte Zeilung 
est exact. Quelle pctile time revele cette attitudc! 

Et les Allemands —  serviles —  s’iHClinent...

QÜE F E R A  L’A L L EMAGHE ?
E nverra-t-e lle  une nouvelle  note ?

BrnxE, 10  mai. —  Les DerniéreS Nouvelles de 
Leipzig écrivent, á propos de la réponse am éri- 
caine á FAliemagne :

« II est tres probable qu’unc nouvelle démarrlie 
s ensuivra du cdté allemand; FAllemagne peut se 
réserver le droit de cbanger d ’avis en face d’une 
situation nouvelle. P ourra-t-elle, suivant le <lé- 
velqppement dc la guerre. revenir á sa premiere 
attitude ? Elle a ainsi l’avantage de pouvoir exer- 
cer une pression menacante sur FAngleterre. Les 
neutres pousseront un soupir de satisfaction en 
voyant la guerre germano-américaine évitée. 
Peut-étre méme que les pays de FEntente se ré- 
jouiront aussi, ia párlicipation des Etats-Unis á 
la guerre ayant peut-étre moins de vateur poui 
eux que l’actuelle neutralité de FAmérique.

Ayuntamiento de Madrid



»  Qiianfc a la protestaron américaine con tro le 
blocus anglais, elle passe complétement á l’a r- 
riére-plan. »

E n  a tte n d an t,  elle d isc u te ,  m a i s  sem ble  

p r é te  á  c é d e r
A m s t e r d a m ,  10 mai. —  Dans 'les m ilieux o ffl- 

cieux d'Al le magno, on eonsidére que la nouvello 
note américaine n'cxclut, en aucune fagon, la pos­
ib i l i t é  il'une démarche du présidont W ilson au- 
prés du  cabinet anglais pour traiter la questiou 
du blocus.

On fait observer avec un eertain dépit, qu'un 
résultat est acquis : le président ne subordonnera 
iras Taclion dipiomatique des Etats-Unis ;i des 
conditions imposées par l’ Allemagnc. I! se refuse 
k  traiter autrcment qu’en ju r is te le  poiut de droit 
internaiional soulevé par la thése allemande con - 
cernant la guerra sous-marine.

Mais los conditions d’ exercice du blocus soulo- 
vent aussi des points de droit : ríen, dans la note 
W ilson, ¡vaulorise k supposer que ce lu i-ci ait r e -  
noncé á les évoquer et i  les traiter, á part, avec le 
gouvernement de Londres.

Ce point de vue est volontiers mis en lumiére en 
Allemagne, et, on Amérique, dans les milieux ger- 
manophiles.

11 est, de fagon un peu obscuro mais cependant 
compréhensiblc, indiqué dans le télégrammc su i- 
vant$®ue von Wiegand, correspondant íi Berlín du 
.Ve v -Y  orle World, adresse á son journal :

« On semble, dans la presse américaine, consi- 
dérer les concessions faites par l’Allemagne 
comino conditionnelles et dépendant du succfes 
qu'obliendra ia démarche américaine auprés de 
l’Angleterre. Cette interprétation est erronée : 
il n’est pas question de condition imposée. Mais 
on espere ici que l’Amérique fera cette démarche. 
Si elle refuse, on se trouvera alors devant une si- 
tuation nouvelle. » {Radio.)
Les soc ia i istes  allemands esperen ! que la  pa ix  

u iendra de l 'Am érique ,
L a u s a n n e , 10 mai. —  La Miiunchenerpost écrit 

qu ’au eours de sa sessiou, le Reichstag va étre ap- 
pcló ii se pronoucer sur la politique extérieure et 
intérieure du gouvernement, allemand.

On croit généralement qu’au point de vue exté- 
rieur aucune critique ne sera soulevée au sujet de 
la politique. gouvernementale. Les partís de droite 
observeront une réserve dictée par les circons- 
tances ; quant aux partís de gauche ils sont satis- 
faits de l’attitude prise par le gouvernement dans 
la  question américaine. La nouvelle fraction so - 
riál-dém oer ate est intime enchantée, car elle voit 
dans la note adressée aux Etats-Unis une invita- 
tion au président Wilson de servir d’Ínterinédiairs 
pour des négociations de paix.

L a  bru talité  d em ente d e s  A l le m a n d s
K ew -Y ok, 10 mai. —  Le Xew-York Globc fait 

remarquer qu’eu avril dernier, lorsque la guerro 
sous-marine était A son apogée, le eommerce an­
glais avec l’élranger accusail une augmentation do 
03:000,000 de dallara ; ces cbiñ'res prouveut que, 
meme pendant leurs actes de démcnce, les sous- 
marins allemands ne sont pas des ennemis bien 
terribles.

Le Globe conclut que rAllemagne a gagné pai­
sa guerne sous-marir.e les critiques les plus vives 
de toutes les nations neutres et un renom de bru­
talité démente dont elle souñ'rira á l’avenir, tan- 
d is qu'ello iva pas géné le moins du monde le ra- 
vitaillement de TAngleterre ni réduit de fagon 
appréciable le nombre de3 navires chargés de l’as- 
surer. (Information.)

LE CAS DU “  CYMRIC ”
X ew -Y ork , 10 mai. —  On mande de Washing­

ton que l’ambassadeur amérieain ;i Londres a reeu 
l’ordre de demauder é l’Amirauté britannique si le 
Cymric élait un croiseur auxilíame ou un navire 
de coinmeree et d’envoyer un rapport sur les c ir - 
constauces du torpillage.

La Suisse réd a m e en vaín  des indem nités 
pour les v ictim es du “  Sussex ”

B erne, 10 maL —  Le gouvernement federal a 
c-ssayé, sans succés jusqu'á présent, d'obtenir de 
l’Allemagne des Indemnités pour Ies victimes 
suisses du Sussex.

L ’ équipage de la goé le t te  M aud
a rrr ive  á  S a in t -M a lo  ___

Re.n.nes. 10 mai. — L’équipage de la goélette Matul, 
de Jersew est armó i  Salul-Malo; il est composé de 
eix horomes. Le navire Jaugeant 89 tonnes a été coulé 
.par un sous-marin a ¡íeinand qui a tiré six eoups de 
canon, dout uu avant le débarquement de I’équipag.;. La 
goélette a eoulé en «pielques minutes. Tout 1 équipage a 
été reeueiili.

ÉLIXIR COMBIER
DÉLICIEUSE UQUEUR(Sao mor)
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COMMUMQUÉS 0FFICIELS
du M ercredi 10 Mai (647e jour de la guerre)

QUINZE HEURES. —  E n tre  l ’Oise et 
l ’A isne , un coup  de m ain sur une d e n os  
tran ch ées  au sud=est de  M ouIin=sous=Toa» 
ven t  a com plétem en t échoué.

Dans la rég ion  de  V erdu n , le  bom barde* 
m en t a é té  sen sib lem en t ra len ti  á I’ ouest de 
la Metise. Canonnade in term itien te  k l’ e s t  de 
la  M ea se  e t  en W o e v r e .

On n e  sígn ale au cours de la nuit que des 
escarm ouches a coups d e grenades  dans le 
bois  d’ A v o c o u r t  e t  dans la rég ion  sud du fo r t  
de  D ouaum ont.

En H au te -A lsace , une reconnalssance en°  
n em h  qui ten ta it d’en lev er  un de nos p etits  
p ostes  p rés  de H irtzsbach , sud d’ A ltk irch , a 
é té  rep ou ssée avec des p ertes.

VINGT-TROIS HEURES. —  Sur la rive 
g au ch e  de ia M euse , a la su ite d’un v io ícn t 
bom bardem ent, les  A llem ands o n t lancé une 
fo r te  attaque sur n os position s  aux abords  
de  la c o te  287. C ette  attaque a  é té  com plete*  
m en t  repoussée . Qnelques p rison n iers son t  
res te s  en tre  n os  m ains. Une p e t ite  actlon  o f-  
fen s iv e  m enée par n os trou p es  sur les pen tes  
O uest du M ort*H o«nm e nous a perm is d’ o c * 
cu per quelques élém en ts d’ une tranchée alte­
rnando. N ous avons fa it  so ixan te-d eu x p ri­
sonn iers e t  p ris deux m ltrailleuses.

Journée rela tlvem en t calm e sur l e  res te  
du iron t.

——   »-• -«  —
Communiqué britannique

L o n d r e s , 9  m a i .  —  Le 9  mai, ñ  II heures du 
soir, sur le front Neuville-Saint-Vaast et Sánchez 
e t aussi au nord-est d’Arm entiéres e t  ii l’est 
d’ Yprcs, il y  a eu des opérations de mines qui n ’ont 
pas modifié la silnation.

On ne sígnale cnieun nutre incident.
11 y  a eu  aujourd'hui tres peu d’activité d'artil- 

leric e t  cela a été  absolument insignifiant.

Les cotes anglaises sont bien défendues

Londres, 10 mai. —  M. Balfour a écrit aux 
maires de Yarmouth et de Lovestoft une impor­
tante lettre relativo aux incursions allemandes 
sur les cutes est et sud-est de l’Angleterre.

Le premier lord de l’Amirauté dit qu’au point 
de vue militaire et naval, le résultat des bom bar- 
dements des villes ouvertes par les Allemands a 
été singuliérement nul.

Toutefois, ils seront bien avisés de ne pas re -  
nouveler pareille tentatíve.

Au début de la guerre, par suite de considéra- 
tions stratégiques, nos escadrílles de bataille se 
lenaient dans des parages plus septentrionaux et 
étaient concentrées plus elílcaeement pour con- 
treearrer louto opération prolongée, telle que eelle 
qui a été nécessitée par la  tentativo d’ invasion, 
mais non pour parer á de rapides coups de main 
exécutés ;i la faveur des ténóbres.

A mesure que la guerre avance, notre situation 
navale s'améliore. Nos sous-marins et monitors 
n’ appartenant pas á la grande flotte sont ti pré­
sent disponibles et en nombre croissant pour la 
défense des cotes et, ce qui est méme plus im por­
tante augmentent la puissance de cette grande 
flotte et nous permettent d’ envoyer au sud des 
forees eonsidérables sans diminuer le moins du 
monde nolre prépondérance navale sur d’autres 
points.

11  ne serait pas opportun, conclut M. Balfoui-, 
d’entrer dans de plus ampies détails : mais ,¡e 
pense avoir suffisamment expliqué pourquoi je  
crois qu’uue autro incursión sur la cote efe Nor­
folk  sera désormais énormément plus périlleuse 
pour l’agresseur que par le passé, et plus im pro­
bable s i  l’ennemi est avisé.

Un zep p e l in  d étru it  k Johannisthal
Stockholm , 10  mai. —  Un ingénieur suédois 

ayant fait k l'école d’ avi'ation de Johannisthal un 
séjour do quatre mois, déclare qu'un zeppelin y  a 
été complétement détruit et que son équipage en-
tier a été tué. Un ordre de l’autorité supérieure a 
enioint íi la presse de faire le silence sur cet ac- 
ciaent.

  —

Communiqué belge
Duel d ’artillcrie dans la región de Ttamscapelle, 

dans cclles de Dixmude e t de Steenstracte.
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Les retalles iriandais comptaient 
sur le concours de rAllem agne

LoxDnEs, 10 mai. —  D'aprés une seconde leltrq 
de Dublin au Tivics, les rebebes crurent long- 
temps h un secours c ífe c lif de rAllemagne. Un 
docteur, qui fu l fait prisonnier par eux et détenu 
ii rhópital Richmond á Dublin. rapporte que Ies 
Sinn Feiners croyaient que 50.000 Allemands 
avaient débarqué dans le comté de Kerry, au sud- 
ouest de l’Irlande, que la France avait signé la 
paix et que les puissances avaient, aceepté que la 
nouvelle République irlandaisc fü t représentée ñ 
la conférence de paix.

M. Lew is H arcourt décline la succession  
de M. B irrell

L o n d r e s , 1 0  mai. —  ¡VI. Lewis Harcourt ayant 
refusé, pour raisons de santé, d ’accepter la suc­
cession de M. Birrell, ou  met en avant pour le 
poste de secrétame pour l'Irlande tes noms do 
M. II. J. Tennant. sous-secrétaire d’Etat á la 
Guerre; de M. John Gulland, w hip du parli libé-, 
ral, et du general Seety, ancien 'ministre de la 
Guerre.

La contribution  irlandaise
á la défense nationale

L o n d r e s , 10  mai. -  Cominentant le rejol du ser- 
vico militaire pour l'Irlande, le Daily Mail proposo 
do ressuseiter le Royal Iriandais, qui rendít da 
grands services dans l'armée frangaise.

« Les Sinn Feiners ernprisonnés. qui désírent 
servir les Alliés, auraient lá, d it-il, l’occasion d’c f -  
facer la tache de leur passé. »

L’OU V cR TU R S d e s  c o r t é s  e s p a g n o l e s

L e  roí définit l ’attitude de l ’Espagne 
á l’égard des nations belligérantes

Madrid, 10 mai. —  Hier aj>rés-mid¡, á 3 heures, 
au palais du Congrés, a eu líeu, avec le cérémo-i 
nial habitué!, l'ouverlure de ia session des Cor-! 
tés.

L e roi, la reine, les ínfants e l tous les membres 
du gouvernement assistaient á la séance.

Deux ti-ibunes avaient été réservées pour cha­
qué groupe des représentants des puissances belli­
gérantes. i

Dans son discours le ro i s ’est exprimé en ces 
termes sur la guerre :

« Les événeinents actuéis sont poui’ le monde 
entier trés graves et trés difficiles.

»  Toute rhumanitó suit. avec la plus grande 
attention le développcment de cette guerre, ta plus 
importante de 1'hLstoire.

»  II faut -admirer 1’am our de la patrie et- les 
exeellentes vertus que posséde chaqué peu y le en- 
gagé dans la lutte.

»  L’Espagne a gardo les inémes relations d 'am i- 
tié avec chacune des nations belligérantes et ello 
est disposée á conserver cette attilude. Toutes les 
nations sauront apprécier cette neutralité, qui est 
la fldéle expression de la volonté unánime du pays.

» En notre qualité de roi, nous suivons a ved 
grand intérét le développcment et les conséquón- 
ces de la lutte actuelle et nous désirons que la’ 
■providence nous présente le plus tút possible ío c -  
easion d’apporler nolre collaboration k la conclu-i 
sion de la paix. »

M a d r i d ,  10 mai. —  Dans un discours qu’ il a pro- 
noncé hrer soir á la réunion des majorités, lo 
comte de Romanones a dit :

« Le travail des Chambres sera, notamment, do 
préciser 1’attitude déiiuitive de l’Espagnc vis-a-vis 
des autres nations européennes.

» Des résullats de c,et.te question dépend as- 
surémont l’avenir de l’Espagne. »

Une esca d re  italíenne 
bom barde DurazzO

Rome, 10 mal. —  On amnmee, sans donner eiW 
core des détails, qu ’une escadre italienne, compo* , 
sée de grosses unités, a operé un bombardement 
de Durazzo qui a produit cíes dégüts considera ble* 
surtout dans les quartiers et dans les campemerrtS. 
oü sont concentrées íes torces ennemies.

Le bombardemeAt d’Eupatoría
PÉTROCR.VD, 9 maL —■ On mande d’Eupaíoi'L* :
« Le Breslau apparut le 7 mai, A *  heures # 1  

matin, battant pavillon russe; il stoppa en dehors 
de la rade á cinq verstes de la cóte et ouvrit ¡o 
subitement sur les vapeurs et voiliers niouu*» 
dans la rade. II langa quelques obús sur la vitrc ^ 
partit au bou ! de quarante minutes en faisant- «  ¡
sur les voiliers qui approchaient d’Eupatona.

Une personne a été  tuce et deux blessées 0 -^  
la ville, trois ont été luées et neuf blessées s 'J 1  ¿  
navires.

Ayuntamiento de Madrid
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Un sous-m arin  francais 

coule un transport ennemi
R ome. 10 mai. —  Hier, dans la Basse A dria - 

tique, un  subm ersible frangais a torp illé  et 
coulé un transport ennem i chargé de m atériel
fie guerre-

La “  K irby ” a sombré 
avec vingt hommes d ’équipage

CVf. w - Y o r k ,  1 0  m a i .  —  Le Lloyd -de  Chicago annonce

S'  oe !>? steainer américain Kirby, se dirigeant vers 
slilami (Pens vivante) avec une carga ison da minerai,

a sombré.
Vingt membres de l'équipage ont péri.

APRES LES EMBUTES D T R LM D E

Le procés du traítre Casement 
commencera lundi

M. Asquith a annoncé que le procés de sir Ito- 
ger Casemont commcncerait lundi. II a d(telaré, 
d'autre jiart, qu’il n’y  aura plus d’cxécutions en 
Triando jusqu’au dóbat qui aura lien íi la Oharnbrc 

’ des Conununes sur les troubles d’Irlandc.

E spions a líem ands dém asqués á Londres

L o n d r e s ,  1 0  mai. —  M. Herbert Samuel, minis­
tre de rintérieur, a déclaré au cours d'un discours 
qu'il a prononeé au National Liberal Club qu ’on 
avait découvért, il y  a quelques semaines, á Lon­
dres. au creur méme de la vi lie, un café tenu par 
un Allemand naturalisé et que fréquentaicnt. un 
grand nombre d'autres Alíemands naturalisés. Les 
cora ersations dans ce café étaient visiblement an- 
glophobes et il aurait pu devenir un dangereux 
centre d’agitation.

M. Samuel ajouta que la loi sur la défense du 
royaume lui permit de faire promptement inter- 
ner toutes les personnes compromises dans cclte 
alfa iré.

Trois officiers supérieurs fusillés 
en Allemagne

Milán, 10 m ai. —  On télégraphie de Zuricb au 
Socolo que l ’état-m ajor allemand s’efforcerait de 
ne pas laisser filtrer á l’étranger la nouveíle que 
trois officiers supérieurs ont été fusillés dimanche 
ü Leipzig, pour n’avoir pas su ixnposer á leurs 
Koldats l’exécution d’un ordre d’assaut. Ceux-ci re- 
íusérent. de sortir de la trauchée, ce qui permit 
aux Franjáis do s’en emparer. (Information.)

Les eivtreprises de travaux publics 
sont suspendues á Berlín

Br.riNE, 10 mai. —  Lo Wor-waerts du 9 mai an- 
tonce que la m unicipalité de Berlín a déoidé de 
«tóférer ou  de susprendre l’exécution des travaux 
■aaportanls qui étaient depuis lougtemps prévus 
au budget, tels que construction cl’usiues á gaz, 
cU&teaux d'eau, halles, écoles, tunnels, etc,, et qni 
jeprésenlaient une dépense globale de 22  m il- 
Buns de marks. La municipalité déclare que la 
’ uam-d'ceuvre est devenue trop rare et les maté- 
riaux trop chers. Elle compte en outre pouvoir, 
Par l'exéeution de ces travaux, remédier aprés la 
guerre aux crises qui pourraient se produire sur 
*e marché du tnavail.

LA NOUVELLE NOTE ALLEMANDE

L’Aiíemagne offrlra réparation 
pour le torpiiíage du “ Sussex”

W a s h i n g t o n ,  1 0  m a i .  —  i l .  Gerard, ambassa- 
deur des Etats-Unis ti Berlín, a inform é M. fío -  
bcrt Lansing qu’une nouvelle note aUemande qui 
sera inccssmnment m ise au point lui sera trans- 
mise.

La note allemande annoncera que le comman­
dant du sous-marin qui torpilla le Sussex a été  
puni, e t  qu’une legitim e réparation sera offertc.

L ’enquéte sur le torpillage 
du “  Berkelstroom n

Nouvelie agression mexicaine
á la frontiére des États-Unis

vi ^ORK> mai- —  Une bande mexicaine 
iV„ , , ,  con|mettre une nouvelle agression sur une 
2 5 ?  i íroutiére des Etats-Unis. Le gouvernement 
^nsututionnaliste mexicain, pour éviter les eom- 
gMcatioas, publie une versión d'aprés laquelle l’or- 
•®éncáin. *** 06116 baIlde aurait l*eu en tcrrit jire

€a?r™™e í ,.art on déclare bien que le général 
ciinai? a s?uctionné la couvention réglant l’oc- 
t r »  provisoire du territoire mexicain par ¡es 
de sn-m.,amt'r.ICaiUes'  le 8énéral Obregon a refusé
elln 1 ®; ?eUe. convention avec les Amóricains si
dns tmní. a,t. pas de dale précise pour lo retrait - troupes americaines.

La II a  y e ,  10  mai. —  L’enquéte instiluée par le 
départemenl de la Marine au sujet de la des- 
truction du navire néerlandais B erkelstroom , de 
la flollanclschr «toom boof Moatchppij, dans la mer 
du Noi'd, a démentré que le bateau fu t averti, á 
environ 4 milles marins, par l’un des sous-marins 
au moyen de trois détonafions breves. Aprés que 
le navire se fut ai-relé, sur un signal du sous- 
marin, une chaloupe ful mise é la mer afln d’aller 
m ontrer le* papiers du bord.

Aprés leur examen, le  sous-marin résolul de 
couler le Berkelstroom  et il donna le-signal « quit- 
tez le bateau aussi vite que possible. »  Lii-dessus 
les aulres chaloupes ont eté mises ii la mer, et tout 
l’équipage ninsi que le capilaine y  avaiont pris 
place quittérent le navire.

Le capitaiue s'est dirige vers l'un des sous-m a- 
rins et il a encore tftehé de persuader le comman- 
dant allemande d’épargnor le navire, parce que la 
plus grande partie de la cargaison consistait en 
viarckandises libres.

Par suite de la circonslance qu’ une des cha- 
loupes faisait eau et du fait que la mer devenait 
houleuse. lo oapitaine a encore essayé en vue de 
la sécurité de son équipage, de fa'ire appel au 
commandant allemand pour qu’il épargníll le 
bateau.

Le commandant allemand a alors offert de re- 
morquer les chaloupes jusqu’au bateau-phare du 
Noord-Hinder; mais, aprés qu’on eüt ainsi navigué 
pendant un quart d'heure, un avión ennemi s’ap- 
procha qui altaqua le sous-marin qui remorquait 
les chaloupes. Ce sous-marin plongea. Le cüble de 
remorque fut détaché précipitammenl, mais il resta 
accroohé dans les agrés du sous-marin. En cou- 
pant les cables de remorque dans les chaloupes, 
on pul éviter qu ’elles íússent entrainóe sous l’eau.

C om muniqué italien
R o m e , 10 mal. —  A ctivitc habituellc de l'artil- 

lerie.
Sur le  Carso, nous avons fait éclater de nou- 

velles mines qui ont causé des dommages dans les 
ligues ennemics.

On ne sígnale ricn de particulier sur le  reste du 
front.

NOUVELLES ET DÉPÉCHES
L o n d r e s . —  Ilier, un grand díner offlciel a été offert, 

& l.ancaster House, ii la dólégation du Conseil de l’Ein- 
pire russe et aux membres de la Douma, sous la pré- 
sidence de M. Asquith.

■Lo n d r e s . —  Le Lloyd apprend de Chicago que le 
vapeur amérioain Kirby a coulé dans la rade d'L'agle. 
U ]  a vingt morís et deux blessés.

P é t r o g r a d . —  M . Patcliich a é t é  invité, lundi soir, 
á un gi-and banquet donne en son lionneur par les or- 
ganisations slaves et les cerotes militaires.

C o p e n i i g u e . — Le ministre de rinstructiou publique 
dauois a présenté aux Chambres un projet 4° loi sur 
1 avance de l'lieure, qui entrera en vigueur le 15 mai. 
■Les gouvernements oe Norvége et de Suóde ont pris 
des décisions analogues.

A t h é n e s . —  La Olambre irepnendra ses travaux 
■lundi.

Genéve. — On mande de Colmar aux Basler A’a- 
chiielitcn que le député au Landtag, M. Immer, aocusé 
de trahison, a été acqultté.

Genéve. —  Le Journal La Suisse apprend que le 
prince Max de Bade est arrivé ú Lucerno oü il fera un 
séjour de quelque durée.

B e r n b . —  D'aprés le Berllncr Tageblatt du 1 0  mai. 
le gouvernement suisse a donné son agrément a la no- 
niination de M. Miuara, qui ful attaché d ainbassade k 
París, comme ministre du Japón i  la iégation nouvelle- 
ment créée par le Japón J Berne.

S h a n g h a i . — Les ohefs des provinces insurgés du 
Stid ont désigné Canlon conune capitale provisoire el 
ont proclamé un gouvernement militaire ayant pour" 
ctief te gouverncur du Yunnan.

UNE ZONE NEUTRE
entre la G r é c e  et l'Italie

A t h é n e s , 10  mai. —  La A'ca Himcra dit que, 
aprés son entrevue avec le roí, -le ministre d'Ha- 
lie a témoigné sa vive saLisfaction des mesures 
qui seraient prises pour éviter, á l’avenir. tout 
mcident entre la Gréce e l l’Italie á la fronliére de 
l’Epire du Nord.

L'idée d'établir une zone neutre parait l’em jjor- 
ter sur l'idée de tracer une ligue frontiére.

L ’em prunt grec
A t h é n e s ,  1 0  mSi. —  L’A thenal écrit que le gou - 

vernement de la Gréce espere que remprunt d é - 
passera cent millions, ce qui. avec le produit de 
la taxation intainente des bénéüces de la marine 
marchande el des aulres iinpdls, permettra de 
faire face aux hesoins urgents.

Ié! projet d ’emprunt intérieur a été diseuté hier 
par le Conseil des ministres e l sera soumis Je 
15 mai á la Chambre.
Un rógim ent allem and á la frontiére grecque

L o n d r e s , 10 mai. —  On mande de Sakfflique au 
Morning Post. a la date de lundi, que, suivaut un 
félégrainme de Seres, le 88" régiment prussieu se 
t re uve sur la frontiére grecque. dans le secteur 
de Petrich.

Sur le front D oiran-G uevgueli
A t h é n e s ,  10  mai. —  II y  a eu une vive fusillado 

dans la journée sur trois points du secteur D oi­
ran-Guevgueli.

Au cours du bombardement de Mayada par les 
Alíemands, une femme grecque a été tuée. Les 
Alíemands, qui ont occupé le village, ont dü l’óva- 
cuer ii la suite d'unc contrc-attaque des I'ran- 
eais.

Les Alíemands placent sur lo front de nom- 
breux 4 2 0 .

Un avión allemand a lancé dans la journée des 
bombes sur le campemenl de L em b*.

Le général Sarrail a felicité le coionei Bolassc- 
vitcb pour le dévouement dont les Serbes ont fait 
preuvo dans la capture du zeppelin au cours de 
laquelle un soldat serbo a été noyó.

LES ATROCITÉS BULGARES
A t h é n e s , 10  mai. —  La Nea Bellas donne des 

détails navrants sur los atrocités bulgares dans 
les villages de la frontiére serbo-aIbanaise.

Aux environs de Pogradetz, les Bulgares oat 
massacré la population mále de trois villages.

Cent personnes ont été également massacrées 
dans d’autres villages prés d’Ochrida et de Struga.

Le Kairi annonce que fAllem agnc a interdit l’en - 
trée de son territoire aux étrangers, méme aux 
Autrichiens; il cite le cas de cinq Groes domiciliés 
en Roumanie et voyageanl. pour affaires, qui fu -  
rent obligés de partir dans ‘les vingt-qualre heures.

Hier, 45 Bulgares déserteufs sont arrivés au 
Pirée;_ ils seront internés á Pyrgos.

Parmi les nouveaux impftls projetés, tigure un 
impót de 10  centimes par kilogramme de tabac 
exportó.

Le nouvel accord turco-allemand

A m s t e r d a m , 10 mai. —  Ilakky pacha, ambassa- 
deur de Turquie á Berlín, a fait les déclarations 
suivantes dans une interview donnée au corres- 
pondant de la Gazette de Munich :

<■ Le nouvel aceord turco-allemand n'est pas un 
nouveau traité, c’est la conflrmalion de fabolition 
des capitulations; des droits égaux y sont recon- 
nus pour la premiére fois é la Turquie; cette pre- 
miére mesure aur« de grandes conséq uences. » 

  -
Le com te T isza  gouverneur c iv il  de ia S .rb íe

A m s t e r d a m ,  10 mai. —  Un t.élégramme de Bu­
dapest annonce que le comte Tisza parlirait bien- 
tót pour la Serbie, oü il prendru la direetion de 
l aciministration des régkms occupées.

Le comte Tisza rempiira Ies fonctions de goit- 
vorneur civil.

Le prince de G alles a qu itté  le fron t italien

R o m e , 10 mai. — Aprés avolr parcoiiru le Bas-lsonzo 
el visité la basilique et te niusée d'Aquiteja. dont il a
admiré les antiquités liistoriques romames, sous la 
conduite du roi, le prince de Galles a qiiitié la zuñe 
de guerre' par train spécial. íiter, & 1  h. 30 de faprés-
ii-idi. - -

Le prince" ‘a été t'objét partoui de lites vives ova- 
tions de la art des troupes et de la populalioo.

Ayuntamiento de Madrid
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L A  R É P O N S E  A  L A  N O T E , Abel TRUCHET

Nous aunons dú demander aussi le remboursement des torpilles.

Comment les Tures renforcaient leurs effectifs devant Kut
* ̂ SHgp fcSÍSSSSi*!

Kut*eI=Amara, avant de  ren dre  k  l ’en nem i sg p e t i je  garn ison , a cofitó  aux T u res  de Iongs e f fo r ts  et de dures pertes .  Lis on t  e n v o > - 
con t ln u e llem en t  des ren fo r ts  au x  ass jéseants . Cés f fp i ip e?  nouveÚ es su jva jen t  sur des radeaux le cou rs  du T ig re .  La p lupart  pr

venaient de D iarbék ír .

Ayuntamiento de Madrid
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Révoltes civiles et militaires 
en Allemagne et en Autriche

Les Ber/inois pillent 150 magasins

Oiixéve, 10 mai. —  On appreñd de Berlín que 
Be? maisons de commerce pillées en ville et dans la 
fcanlieue par k  foule depuis le 1"  mai seraient 
bu nombre de cent cinquante environ. Ces maisons 
iétaient on possession d’énormes stocks de vivres. 
3,''-' dégáts, dit la Tribuno de Gene ve, sont évalués 
¿i 1 .200.000 marks. Jusqu’ici, les autorités n’ont 
décidé aucune poursuite contre les personucs 
cyaut pris une part active au pillage.

La pólice  <a trouvé des exemplaires d'un mani­
festé  socialiste invitant la population ii protestcr 
cin tre  ¡a coutinuation de la guerre.

Genéve, 10 mai. —  Le B em er Tagivacht doime 
ísur les manifestations du 1" mai en Allemagne 
3c-> détails suivauts qu'il a appris par une voie 
délournée ;

Le 1 " mai, ü 8 heures du soir. plus de d ix  
in ilie pcrsonnes con voq u es  par des billete écrits 
n  la mam se réuuirent sur la Polsdamerplalz. La 
pólice fut ¡mmédialcment averlie et, un peu aprés 
«  lieures, la foule í*tait eneerclée par des ageuts 
mantés ou  á pied qui. par tous les moyens, es - 
«ayerent de la disperser. Les officiers de pólice 
niijunaient les agentj h cause du peu de succés 
fle leurs tentatives. Toules les rúes adjacentes 
ctaient- bloquées par les manifestants qui récla- 
tauuent la paix et hurlaienl contre la guerre. Cest 
p ou r  avoir parlé dans ce sens que M. Licbkneclit 
fu t arrété.

La démonstration avait été réglée á l'avance

t.ar une feuille distribuée de la main á ia anain á 
íerliii. en provinee et jusqu’á Dresde.

MM. Ledebour et Hoffmann avaient refusé leur 
roncours a cette manifestation, mais plusieurs 
de  leurs partisans y  prirent part.

A Dresde, une démonstration sem bkble eut lieu 
sur la place Plauen. A Iéna, 500 á 000 personnes 
form erent un cortége; la pólice, malgré tous ses 
«■íforts, ne put les empécher de crier : « A  bas la 
guerre 1 Nous avons faim. donnez-nous du pain ' -> 
(1 rente arrestations ont été opérées

Dans beaucoup d’áutres villes, des dém onslra- 
tious idenliques se sont produites; les détails 
tuanquent encore. »
E n  Hongrie la foule manifesté contre la guerre

Londres, 9 mai. —  On télégraphie de Rome au 
Dad!/ Chromcle :

«  Des voyageurs arrivant de Hongrie'annoncent 
que des revolles m i'il aires ont éclaté ii Presbourg, 
Budapest, Odeuburg. Funkircben et en différents 
Qutres lieux á la suite de l'exécution d’un cerlain 
nom bre d’offlciers eL de soldats qui avaient refusé 
o© partir jjour le fronl occidental.

Au cours de !a rébellion de Presbourg, un cer- 
tam  nombre de juges militaires, dont un géiiéra!, 
furent tués.

E n  Bulgarie la population s ’agite aussi 
et l'armée se désorganise

Atuénes, 9 mai. —  Les désertions continúent 
.SoRa rapporlenl. que des troubles graves ont éclaté 
aans cette ville ii l’occasion du 1 "  mai. Au cours 
«e s  manifestations organisées par les socialistes 
v n  député du parti, M. Polankveff prononca un 
oiscours des plus violenls; les manifestants par- 
coururent ensuite les rúes principales et déíilé - 
renl devant le Palais royal en criant : « A bas les 
Mai i res! A bas la dynastie! Nous voulons la paix! » 

La pólice inlervint alors et tira sur la fou le; on 
Wointe treize tués et soixanle-quinze blessés; de 
bornbreuses arrestations ont été opérées parmi 
Sesqueiles celle du député Polankveff.

Athénes, 9 mai. —  Les désertions continuent
'  re dans les Irou 

Les déserteurs s’
<t uuiuwi íui- íe ia t ue désorganisation de 

*~ur armeo les détails les plus inatteudus : ils as- 
eurent étre restés durant plusieurs jours privés 
ne Joule nourrilure. et se plaignent d ’avoir été 
m S F h  ma,ivais traitements de la part des o ff i-  
•ners allemands. (Radio.)

E X C E L S I O R

Aprés une conférence 
ou Ion a rabáché 

des formules désuétes
Un# lettre de M. Paul Pugliesi-Conti 

d M. Briand.

Une exposítíon d’art belge
sera passé l’orage, les Belges revenus dans 

« a r s  loyers peindront-ils les horreurs de la g u e i T e  ?  
rani o f . -  n re,íaitóa'me de leur patrie blessee, subi- 
eZ  J 'I  1 'i'ÍIuenee de l’allcgresse des etres e t  des dio-Lt-ilVBüK fl II nAéljO nnutiívi-mf ílln I . 2. ! .  i

tai: “  1,1 saurait piejuger, mais on pour-
^  % C"  T°yallt-..á la galerie Georges Petit,

Ruerr, uiuvres peintes et sculptées avant la
l ’avauU?iI;, ' ,armi- -s !?e,ntre? el ><* seiüpteure de 
I4e Seneratiou, admirablement représeu-
iW-eni Jfiu,utís BelS,es, les modernes. c-hez qui

adl(l0nnel se mane si heureusenient, si 30-
fema les p C Uar t " S ¿ . P1'eSqUe cUie’  ¡,vee les aspira'

^ ^ n e “ S i aan Pr6mÍer 0r<lre restera ou'

Nous avons annoncé liier que les députés so- 
cialistes franjáis Rafliu-Dugens, Alexamlre Bianc 
et Brizon avaient ussislé á une conférence analo- 
gue á celle de Zimmerwald, qui s'est tenue der- 
uiéremeut en Suisse, á lvienllial (cantón de Berne).

D aprés les joum aux itailieus, oulre les trois 
députés franjáis et les délégués allemands dont 
nous avons parlé, assislaieni á cette reunión les 
depuíés socialistes ceuiralistes italiens Prampo- 
link Morgari, Modigliani et Musalti, les directeurs- 
d i » a r t i  et de YAvuuti. MM. Lazzari et Serrali: Jes 
r^B'éseutants du socialisme suisse; M. Rukowski, 
un delegué búlgaro; quelques vagues éUtdianls 
des aulres pay- balkaniques et eúflii des repré- 
sentank de la fameuse m inorité allemande, dont 
les uoms sont soigneusement caches el qui pa- 
raisnent apparteni: á des groupémenls de Berlín, 
de' Stuttgarl, de Dresde et de BrSrhe.
, Gette conférence est loin, d'ailleurs, d’avoir 

douné Jes résu’.lals quon  espéraien! ses pronro- 
leurs. p ’aprés un correspondant du Temps - ses 
résolutions, qui no contiennent qu'un vain rab¡ú. 
chage de formules désuétes et ne donnenl aucune- 
indicalion pour l'action pralique, consíiíuent un 
aveu d ’impuissancc.

La liste des adhésions, cornmuniquée á la presse 
complaisanle ou amie, est un « bluff » . Les inter- 
nationalistes enduiois, forl rares dans tous lo»' 
pays, voulaient donner i’ illusion qu’ils possédenl 
une forcé comparable á celle de l’ancienne Infer- 
nationaile, donl le bureau central se refuse á re- 
prcndre toule agitation pendanl la durée dc la 
guerre. Comme rinternationale se compose de 
vingt-sept seclions nationaies. Ies Zimmerwaldiéns 
se sont donné l’air d'aligner dans leurs cadres 
vingt-trois organisations. Pour arriverá  ce bu!, ils 
ont mis en ligne de compte des minorité? locales, 
lels la « jeuuesse socialiste de Madrid » et des 
partís vivant k l'aulre ex  Iré mi té de l’équaleur, 
comme Ja « fédération des Iravailleurs de l'A fri- 
que du sud » el méme de yériíables groupemenls 
fanlómes qui ne représeateht guérc que Íes indi- 
vidualilés qu i les ont inventes.

Le fait que, méme sans aucun mandat de leur 
parti, trois membres du I’ arlement francais ont 
pu renouer des relations avee l'ennemi n’en a pas 
moins causé quelque émolion dans les milieux p o - 
litiques.

A ce sujet, M. Paul Pugliesi-Conti, député de la 
Seine, a adressé ¡1 M. Arislide Briand, présidenl. 
du conseil et ministre des Affaires élrangéres, ia 
lettre suivante :

iMonsieur le présidenl,
J'ai rhomieur d'appeler volre vigilance palriolique 

sur les condiiions dans lesquelles sont delivrés par 
lotre déparlement certains passepoWs pour l'étranírcr 
ct noíamment pour la Suisse.

Si de simples ciloyens ne sont autorisés á quitler la 
France que pour un but délerminé élabli par une eu- 
quéte mlnulieuse, diverses personnalités continuent á
Eouvoir, sans aucun contróle, se rendre k l'étranger." 

ien que pour y aller jouer au point de vue nationai 
un róle singuliérement ¡nquiétanl.

En nove infere 1015. deux militanls svndicalislcs, in- 
ternaüopabstes noloires, 51,M. tóourderon, de la Fédé- 
ration socialiste uniflée de la Seine, el Merrhenn, de la 
G. G. T., ont ainsi pris part á la Conférence de Ziuuner- 
wald, manifestemcut organisée par 1'i.Mlemagne.

En septembre, deux dépulés franjáis, OEM. Itenaudel 
et Longue!, ont pu se rendre ú Berne et s'y Iivrer i  
<le jnystérieux pourparlers avee deux membres du 
Rcichstag, IMiM. Bernstein et Kauslhy.

Et Cest dans Ies mimes condiiions que, la semaine 
dtrniére, en pleine bataille de Verdun —  vériíable déll 
á ious les bons citoyens —  MM. Brizon, Blaúc el Raffin- 
Dugens, députés socialistes iiniflés, se sont rendas á 
Kinlbal (Suisse) pour assisler, en compagnie de sujets 
aileniands. á une rúunion du méme caraclére que celle 
de Zimmerwald.

Vous voudrez bien reeonnaUre qu’il 11'est pas loléra- 
ble que des l  ranjais —  fuss-ml-ils membres du Parle- 
juent — puissent oblenir des passeporls leur permet- 
tant d'aller librement conférer i  Fétranser avee dps 
sujets ennemis. La rnoralité publique, la sécurité naiio- 
nalc, 1 egalité devant la loi exigent que prennent ffn 
U aussi scandaleuses complaisances certainement con- 
senlies á volre insu, dont, j ’en suis persuade, vous 
voudrez bien á janiais inlerdire le renouvellement 

Veuillez agréer, ele.
P a u l  P u g u e s i - C o n t i .

Ajoutons que Fon s'accorde toutefois pour ne pas 
íloriner aux faits et gestes de MM. Brizon, B kn c 
ot Iiaffin-Dugens plus d’ importance qu'ils n ’en 
meritent.

L'EXCÉS, EN TOUT, EST UN DÉFAUT

Oü íes journaux allemands
á forcé de louer le ka iser et son fils  

ont bien l ’a ir  de se moquer d’eux

Depuis quelques jours, les joum aux d'Allema- 
gne es plus farouchement pangermanisles pu- 
biienL de Jongs articles consacrés á la louange de 
I empereur et du kronprinz. Celle Ievée... d'. ncen- 
soirs moni re clairement que les deux divinités im­
periales étaieut en baisse.

On le serait á moins.
Ne parlons pas de la dure lecon que leur a 

nee le président Wilson.
L’écbec kolossal de Verdun iest un de ces urau- 

yais coups dont on ne se releve pas. La prise de la 
lorteresse était le succés le plus esoOmpté des 
« seigmeurs de la guerre » ,  phrase chére au m ili- 
larisme prussien. Escom plé depuis tres longlemps, 
puisque deja le 2 1  octubre 1914, la germanophile 
National Zeitnng, de Bale, se faisail télégraphier 
do Metz cette nouvelle. qui acquierl une savéur p i- 
quanle dactualilé  á l’beiire acl.ue.lle ; i< On nous 
annnnce de source sérieuse qu ’en plus des baile- 
ríes a vapeur de 305 autrichiennes quelques m or- 
liers de 420 allemands sont arrivés devant' 'i’erdun. 
L e  iMimbardemenl de la place va commencer, et on 
espere qu ’elle lombera aux mains des Allemands 
en moins d’ í<«e semaine. »•
"D óiic, ia popuiarilé des Hobouzollern fléchit et 

la presse loyahste accourt á la rescoussé.
V oici la Tícglische Rundschau qui publie froide- 

ment ce jugement « spontarié » d’url Amcricain 
authentu/ue —  olí ! sans doute. añlhentique —  
qui luí est communiqué par un lecterir assidu, le 
Her von Rommel :

foncl du monde : il est aussi riiomme le plus uní- 
verse!, le pérc et Fépoux le plus affectueux, l’a - 
mi ,le plus fidéle et (écoutez ! écoutez !) le plus 
grand démocrate qui se soil jamais assis sur un 
tróne ! »

Voilá.
QuanL au kronprinz, ee jeune dégénéré qui se li­

bére avee une telle désinvoltrlre du terrible far- 
deau de la défaite en ie déversant sur le dos da 
vieux inarér.hal von Haesoler, voici ce que la plus 
grande feuille de Magdebourg écrit á son sujet ;

n Au mqmcnt oü Je digne fils d ’un si grand pero 
est en train de déeider du sorl. de ia guerre — 
tel est bien notre avis, en effet (N. D. L. R.) —  
n oubüons pas qu’il est ¡e chef avéré el. adoré des 
pangermanistes, c ’est-á-dire de ees vrais G-ermaiós 
■ ¡•lite Her numen) qui mellent la patrie au-desjus 

de lou l e l vieulent qu’ elle soit la plus grande et la 
plus forte du monde entier.

•> Frédéric-Guillauine de Pnisse, prinre impe­
rial (FAllemagne. a toujours uni la gentillesse du 
creur allemand á l ’inllexibililó dc l’ánie germani- 
aue. Aprés avoir gagné une bataille (?) au* cours 
de la journée, on peut voir sa fine silhouelle s’a'í- 
tarder, au crépuscule, sur les plaines oü la gloire 
a cédé la place á la souffrance. C’est pourquoi les 
soldats adorenl en lui le ch ef héroique et le con- 
solateur attendri. »

Vraiment, malgré le liaut com ique (le pareilles 
louanges, on n’a pas le courage de sourire devant 
Févocalion de ce jeune liomme qui envoie au mas- 
sacre des dizaines de milliers d’hommes tout en 
cuillant des Yergiss’meinnicht.

G.-G. Z.

I.a documenta/ion sur la guerre, la plus complete, la 
plus exacle, est foumie par la colleclion d’  « E.ccelsior ». 
Demander conrtUíons spfcialcs á ses bureaüx.

LE’T I P ”  r e m p l a c e  le Beurre
dont il a l’apparence et la saveur.

II n’est venduqu’enpainsde500el250grammes 
Ex iger s u r l'en veloppe la m a rq ue déposée o T IP  » 
En vente, au prix de 1 fir.60 le 1/2 kilo, chez 

tous les Marchands de Beurre et de Comestibles. 
Expéditions Provinee franco postal domici/e 
contre m andat:2kg.: 7fr.25 ; 4 kg .: i4 fr .0 5 . 
Auguste P b l l e r in , 8 2 ,  rué Rambuteau, Paria.
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L e Salón des  H um oristes ,  qui v ien t  d ’ou v r ir  ses  p ortes ,  re trou vera  cette  année le gran d  su ccés  qu ’ ll m érlte  autant et p lus enc< 
que l ’année  dern iére . De n om b reu x  exp osa n ts  son t  des  pollus du f r o n t  qui ont t r o u v é  le  ío ls lr  de tran sposer  en pages dé f in itb

encore
tra n sp oser  en pages définitives

Jes im press ion n antes  n otes  cra yon n ées  en tre  deux  attaques. II y  a la un m u sée  docu m en ta ire  d e  la g u erre  qui se c o m p le te  par une
Ayuntamiento de Madrid



10 E X C E L S I O R

Une visite dans les camps de concentration

Au C a m p  d e  S. S.
Un sosie ( +  ) de Guillaume i l  faisant une partie de dóminos avec A... S..., Vapótre autrichien d’une

religión qui inlerdit de se laver.

II
[ d ' i  x  e .w o y é  s p é c i a l ]  

s'est ivpandu beaueoup de légendes aulour
des camps de ooncenlraüoD. Nous allons essayer 
de précisei* ce que sont ces asiles d'internés civils 
a us t ro-all em ands.

Au lendemain de la dériaraüon de guerre, on 
di rigen sur certains déparlements tous les sujets 
des nations ennemies qui se trouvaienl á París et 
en proviuce.

Un télégramnie adressé brusquement aux com - 
mandants de dépfiís miiilaires les prevint de la r ­
ri vée de ces indiísirablet et ce fu l tout.

Ni organisation,, ni rfeglement, ni installation 
nélaient prévus. Les arrivants, qui dépendaient 
alors de l'autorité militaire, furent envoyés dans 
des viMaaes oü il était 4a plupart du tenips aussi 
nnpossible de les surveiller que de les proteger. 
Certains d'cnlre eux vécurenl k l’auberge le pre-

Un camp spécial d’Alsaciens fut crée a Viviers 
(Ardéche).

D’aulres cantonnemenls s'installérent dans des 
inuneubles diocésains, vieilles abbaye.-*, anciens 
séminaires désaffectés, a Saint-GauÚier (Indre), 
k l'Asile de B ilray (Indre), ii Montgazon (Maine- 
e l-L oire), á Pressigny (Caribe), á Aurec (Loire), 
aux ¡les Sainte-Marguerite, ¡i Brignoks, ele.

L a  v ie  au cam p

m ier mois, comme des \ oyageurs quelconques. 
L ’autorité militaire occupée k régler ¡ia m obilisa-
tion avait alors bien d'aulres soucis en té te.

Les Austro-Boches vivaient á k-ur guise.
Les troupes de danseuses de tango et de demoi- 

selles qui figuraient au nombre des expulsés de 
Paris scandalisaient les campagnes.

A vingt mois de distance, on juge de quel admi­
rable saog-íroid  ont ía il .preuve iles j.opulations 
de nos dépariements.

Eu e ffe t, aullé part ces expulses sans défense 
n'ont cié ni injuries, ni molestes, ménie lorsque 
leur nllilude ctait liostile. Des Frangaises qui 
avaient leurs flls ou leurs maris au feu leur onl 
do-uné du lait pour les petits et du linge. C'est 
ainsi que nous avons traite, avec pítié et douceur, 
íes sieurs et les fréres de celles qui poussaient á la 
méme époque des cris de m ort et jetaient des 
fie rres  au passage des nólres prisoimiers en Atle- 
magne!

D ans Ies cam ps, au débu t  de 9a guerre.
Le 24 sepiembre 1914, les Austro-Allemands fu ­

rent places sous le contróle de l'autorité adminis­
trativo. c 'est-á -dire  des préfets et sous-prefets, 
et SI. Malvy, ministre de Plntérieur, ordonna de 
procéder á un premier Classernent. II y  avait, 
comme par-mi les mereenaires d’Hamilcar, des 
h omines de toutes Ies nations panni ces evacúes. 
Les cqmmissariats de pólice avaient expulsé tous 
les sujels allemands e l autrichiens. Mais les Alsa- 
ciens-Lorrains, les Tchéques. les Trenfins, le3 
Slovaques étaienl sujets des Empires alliés, tout 
en ayant souvent fait preuve de sentiments svm - 
pathiques á la France. Un tri s’ imposait.

Des onquétes furent faites.
On decida d'aceorder d'abord des régknes spé- 

oiaux. puis des permis de séjour aux Alsaeiens- 
Lorrains, aux Tehéques, aux Polonais, etc. Des 
commissions furent constituées pour apprócier les

II ne faut pas croire  que la vie des A ustro-A l- 
lemands soit comparable á la vie des prisonniers 
de guerre. N on ! Ils vivent ou commun mais cha­
qué famille a toujours son installation, isolée soit 
par une eloison, soit par des lentures. L ’Etat 
fournit, sur le chcpitre 52 de ITntérieur, une pail- 
lasse avec son support de bois, et des couvertu- 
res. I.a nourriture se compose de pain de soldat 
(600 grammes au moins . de viande quatre fois 
par semaice, de 500 grammes de pommes de terre, 
de 1 ¿guiñes frais ou secs. de fromage, de café. Les 
en Lints reeoivent du lait et de? ogufs frais. 
L ’ambassade des Etats-Unis sert a chaqué détenu 
pativre une pensión mensuélle de 5 á 10 franes.

Chaqué camp comporte une cantine, une 
intirmerie avec salle de visite pour les hommes, 
salle pour les femmes, salle de jeux, salle d’école. 
De vastes préaux et des jardins parliculiers ajou- 
lent ¡i 1’agrément du camp de Bitray (Indre). Ce- 
lui des iíes Sa i ule-M argüe r i le jou'it d'un décor 
merveilleux. La correspondanoe est surveillée. 
Des agents de pólice gardent les eantonnements 
depuis ia suppression de ta garde civile.

Quels s on t  ceux  qui son t  re s tés  ?

documents fournis et iuger des origines réelles. 11
“ aa '
„  d'-'O'-'*- v i j g i u t D  l  U U iltO . XI

pe fallait pas confonare avec un bon Alsacien le 
íiis d ’un Boche immigré en Alsace!

Enfln un premier classernent provisoire, suiet 
ü retouebes, put étre établi. D y eut dans les
camps des quarliers spéciaux pour les Allemands 
et pour les Hongrois, des quartiecs réservés aux 
Alsaciens et aux Tchéques. Les hommes céliba- 
taices mobilisables de d ix-huit ü cinquante-cinq 
ans furent mis -i part et dirigés sur des camps du 
Finís tere ou du .Morbihaa, a Fort-Crozen, á l’tle 
de Oroix, etc.

Peu a peu, á la 3u¡te d'écbanges successifs avec 
des civils francais, la populalion des camps a fort 
sensiblement diminué. Nous n avons garde que les 
Boches mobilisables et leur fam ille lorsque les 
membres de cette famille ont demandé á rester 
autour du pére. Tous les autres Allemands, 
femmes célibalaires, vieillards. enfants, malades 
ont été renvoyés dans leur patrie.

Bien peu ont aecepté de bon gré de revenir cliez 
eux. Bresque tous suppliaient les préfets. sollici- 
taient le ministre.

—  Laissez-nous en France ! Quand on est de- 
meure longlemps en France, on a de la peine it 
s en alier ! Nous serons si mal en Allemagne '

Enfin nous avons gardé encore les familles de 
ceux donf tes íiis. nés en France. ont opté pour la 
1-ranee et serven! dans nos armées, et encore les 
Allemands dont la femme e3t Frangaise. Ah 1 
comm e on parle á la légére des froniiéres da 
cmur ! Dans un rnénage composé d’une Frangaise 
e t  d un Allemand, c ’es t celui qui est le  plus épris 
qui subit la nalionalité de l ’autre. Certains ména- 
ges u Allemands mariés á des Francaises sont 
moins dangereux que des ménages de Francais 
inanes a une Allemande.

J’ai vu ceei :
Un W urtembergeois ayant fait son service en 

Allemagne avait épousé une petiie Bretonne fort 
jo lie  dont les deux fréres se sont baltus, á Ynres 
et a Dixmude, dans la brigade Ronarch’. Son 
époux 1 adorait. Elle lui dit :

— 0u  tu te batirás pour la France, comme mes 
J reres, ou nous divorcerons.

L ’Aik-mand s’est engagé dans la Legión, et il s’est 
bien battit-

E. G.

Jeudi I ! mai 1916

( TRIBUNAUX^I
L’odyssée d ’une Franfaise

Dans les pramiers jours d’avrü 1913, Mlnc Blli . 
*r? uvail Prisormtóre Ues Alleniands ü S ?  
i. ■ á un? scéiw pC|,iii!(. a„  oo,lr,  ,77*-

quelle un oriieier allonLanid loa d'un oouu de feu ¡I 
iSftdat fr-angais pribwinier. Mme Boivin ne put cont*2 
«on indignaliou. Bn termes véhéoients, elle apostnSl 
3<)flii-ier et le traita ,d líourreau •

i.a prósomuére traduite devant un e-mseil de gnen, 
ful condaranée 4 morí..mais sa peine fut oomniufrk 
ceUe de la déb-nliou perpélueüe. Mme Boivin fut b-Jr 
lérée a Metz. Dans ¡a gare de cette ville, réussfrsinlí 
icumpur la suneiliance de ses ganüens, elle UéehaJ 
de »sn ct se réfugiaui dans un train c a t »
tanee, se e-aelia s©u> une banqnetlc. Par bonheur ce frS 
oonduisait des éracués en Snisse. C.'est ainsi que 
Boiv¡n put receñir on France.

EDe anriva i  París saus «n  sou i aillant en podx- 
S«n man mcMltsé «-lait sur I • front. BUe vin' 
'«-saiUes oü dBe connaissait plusieurs Íajíiilles orí. 
finaires de Sartí-Miinefl. Kur «es conseils de ses nte. 
Mme Boivin eut le  Inri, «le teuclier deux aJlocation- 
lunc- au til ne dé réfugiée, l'aulre comme íemme de nw! 
bilisé.

Poursuivie dovaní De tribunal eorrectionnel el'le u  
roadaniBée á Irois mois de prison. L’affaire revea 
tuer devant la chambre, des appels correetionnels,
M" Mauriee Oarijon, évoquant la 'lairientable odyssée 
cetle réfugiée. a rÁieuu en sa faveur 5'ap.pl icé lien 
la loi de cursis.

Pour prendre du galón
Le soldat Ilubcrt Hertault. de la i r“ seclion desiina- 

miers. comparaissait. bier, devant le troisiéme 
de guerre sous l’iacuipalion de .port illégal d'in
TUIIV Pt Itcocrn. Ha « r - . . . . °

•xerttí 
1«,   .-o ' ,* = ■cuín, aun

?y.*lt..'íut une demande de rappd
■urE

. , .  o  ,v. * V,,. u . 11,,, u e  Id
de soldé, orsqu il avait été nommé aide-euntrOlenr w 
tache a lmspechon des Forges de Paris. II oblinl ía- 
Usfaction et ce ne fu!, que deux mois plus lard qu'a 
déroinTil que ¡e soldat Hertault avait Imité la sirm-
l i t r o  .rl», ,1 rw.l.-in., ¿d .i,....- ----ture du docteur Solary, son chef á Bergues 
, Aprés plaidoirie de Oflle Dyvrande, Húberl tleriaol 

sest mi condamner á deux ans de prison avec -'irsisSTIIOrt — n 'firt-i t»n .4 a100 franes d’amende.

K a i t s  d i v e r s
Sanglante discussion dans un garage

Dans la naalinée d'hier, une vive discussion écíab»
p l u . ^ u r s  j-M in e s  ^ e n s  o m p l o v é s  d a n s  u n  iraran 

-  ' "  h 57, t»me.
. . .  ,    n  • 11 ti i

d automohiles de la Oompagnie Générale 
vand de Charonne.

SowJain. les antagonisles t-n vinrent aux voies de M 
el 1 un. <1 eux nominé Aitert Van den Zualen. dix^ed 

derneurant, 02. oours de Yineeones, saffaissa *  
sanglanle. 11 avait regn deux coups de couteau et oí 
te !rans¡Hirta á ITiópital Saiut-An-toine.

rocm-lrier, Sadi Houder. vinal ans. 94. boulev.inl 
de Charoiuie, a été immédlalenneñt arrfté et mis i I» 
daposilioii de M. Barlhélemy, conunissah-e ,de noiice «¡o 
quartier.

Un desesperé
Hier matan, vers neaf heures. on a trouvé penan u*S 

son domieite, 15, passage Pókiu, le nwnmé .tule? DiU- 
pre, age de qnai-ante-neuf ans.

Tom bé d'un échafaudage
\"eas dix heunas, hier inatin, dans un chauüer P 

eonstmcrWou sitiué, 36, rué «lanche, un ouvrier cimenü» 
nommé Achille Camu?. ügé de cinquante-six ans denieo- 
rant, 4, altee Aliee, 4 Bondv, est tombé d'un « M  
faud.age.

Dans sa chute, De raalheuroux s'est fracturé le crine

S A N T É ^  F O R C E

rapidement

obtenues par l'em ploi du

VIN de VIAL
Son heureuse composition

Quina, Viande 
Lacto-PhosphatedeChauX
En fait le plus puissant des forti/ianU

11 convienl aux Convalcscenl», Vieillard*. 
Ftm m es, En/ants e l  toutes personne»

débiles e t  déücales. 1 1

D A K 3  T O U T E S  P H  A J Í M A C E E S
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L E S  C O N  T E S  D'EXCELSIOR

“Ceux de la tiuque”
X I V

Le Revenant
Che: .'/• d ’l lo r ty .
l'ne petite  m aison au m ilieu  d’ un  grand jard ín , boulevardl 

ílnkerm ann , dans j e  pare d e N eu ílly . L a  m aison, les  écu rics  ct 
I,; remites disparaissent sou s  les  ros iers  e t  les  clém atites.

¡I est m ldi et dem i.

M . d T I o r t y  (II esI en bolles et en culolte. Son cha­
pean est posé en arricre parce qu’il a chaud, el il re- 
garde son cheyal qu’tín vieil Itotnme emmene á l’écu- 
rie). — Tu diras tout ce que tu voudras, mon vieux 
Jégo... Kangourou a une jambe qui chauffe... Qa 
créve  l'ceil...

LE  v i e u x  J é g o  (un Bretón d’une soixantaine d'an- 
Ilí'CS, rabié et tres vert encore. Bon chic de cocher 
vieux jen ). —  Pas l'mien !... Pour súr que les jam­
bes á Kangourou sont pus d'la premiére fraiclíeur... 
mais de qa á diauffer, y a core du champ...

M. d ’ H o r t y . —  Alors c ’est bien décidé... Tu ne 
veux pas lui niettre de l'embrocation ?...

Jégo. —  Pas niaint'nant... Pus tard, si mósieur 
s'trompe point, on verra...

Jí o r t y .  —  Quand il ne sera plus temps... Par- 
faitement!... Fais done comme tu voudras... pour 
changer... (II se dirige vers la maison. Du bout d’ttne 
grande pclousc, arrivent au petit trot : une vieille 
jument de pur sang; un ánon ébouriffé; deux chiens; 
trois chais el un corbeau qui se précipitent sur 
M. d'Horty.) Oui!... oui!... on va déjeuner!... (II 
carcsse tout le monde. On entend la cloche de la 
grille.) A llons! b on !... (á un petit domestique de 
quince on seise ans qui parait sur le perron.) Ne dis 
pas que je  suis lá, surtout!...

L e  p e t i t  D O M ESTIQ U E (Du perron, il voit la grille.) 
— Cest un officier... qu’a la tete tout cntortillée de 
linges.

H orty (cffarc). —  Raison de plus!... raison de 
plus... je  n'y suis pas!... Et si on te demande quand 
on peut me voir, dis : «  jamais!... »  Tu entends?...

Le rKTiT DOMESTIQUE. (II part en courant). —  Oui, 
m'sieu!...

H o r t y  (ahur i, en lui-méme). —  Qu’est-ce qu’il 
peut me vouloir, cet embusqué?... Faut qu'il en ait 
un culot, tout de méme!... (II entre dans la salle (i 
manger et sasseoit á une jolie petite table bien ser- 
vic.L a  jument ct l’ñne passent leurs tetes par la 
fenétre. Les chiens, les chats et le corbeau sautent 
dans la salle á manger et s’ installent en demi-cercle 
autonr de la table. La porte s’ouvrc. Entre un offi­
cier de Dragons qui a la tete enveloppéc de bandes.)

H o r t y  (II devient tout pále et se leve brusque- 
ment). —  Oh!... Est-ce possible!... (radieux, et les 
Iarmes aux yeux) Quelle joie, mon bon Limeuil !...

L e  v i c o m t e  P a u l  d e  L i m e u i l  (Trente-huil ans. 
Tres grand, tres découplé, élégant et, tout de mente, 
« bal i en forcé  ». D e son visage, on n’apergoit gncrc 
que des y Cux blcus magnifiques, un grand nes droit 
d de longites mouslaches d’un blond chaud).—  Com- 
'uent m'avez-vous reconnu avec cette liorreur?... 

niontre le pansement.)
H o r t y . —  Et vos yeux?... et vos dents quand 

v°us souriez... et tout. (II s’asscoit.) Vous savez... 
ta m'a fait un coup!... Ce que j'a i les jambes en 
coto.i, c'est ríen de' le dire...

FfiiEuic. —  Je vous ai fait peur!... Dame!... je 
Suis un revenant !...
' H o r t y . —  O lí! le fait est que je vous croyais 

“■en mort...
Limeuil. —  Ben, et moi, done !... Je le croyais á 

tc'l point qu'il n’y a guére plus de... Combien, 
voyons ?... (il cherche) trois ou quatre semaines, que 
Jai conscience efétre'vivant...

Horty. —  D'ott arrivez-vous?...
•lmeuil. —  Pour l’ instant, de Lyon... en passant 

Par Geneve... Mais j'étais dans une sorte de sanató- 
•juni pr¿s de Glogau, depuis vingt et un mois!...

.®S! a Dinant que j'a i été blessé...
• k'H 0-RTv (ravt). —  A h  !... vous avez done été

^ L im e u il (interloqué). —  Comment, si j'a i été 
¡ L S S S e ? . . (Tolalcmcnt ahuri). A h ! bien! vous 

'. avez de bonnes!... Alors vous pensez que 
. Par coquetterie que je me proméne avec cette 

• a,re-lá autour de la figure ?...
K p o r iy . —  Non... mais c ’est que...

(de pius en pius ahuri). — Et si je n'é- 
pas blessé, pourquoi serais-je mort ?...

—  On racontait que vous aviez été frappé 
Sj “ 301ation...
K | . —  J’ai été blessé  par un éclat d'obus
U a coul)é mon cheyal en deux... l ’ai été blessé á

¡a nuque... (Mouvement d’H orty) et... Qu’est-ce que 
vous avez ?...

H o r t y . —  Ríen!... Continuez?...
L i m e u i l . —  Et au sommet de la téte... Cette bles- 

sure était de beaucoup la plus grave des deux... On 
m'a bien soigné... N'empéche que je  suis resté 
dans une sorte d’état comateux pendant des 
mois et des mois... On me demandait : « Vous ne 
voulez pas écrire... ou faire écrire á votre famille...» 
Je ne répondais méme pas...

H o r t y . —  Pourquoi ? ...
L i m e u i l . —  Je ne pouvais pas faire cet effort... 

La pensée de donner mon adresse... ou méme l’a- 
dresse de Bernay m'épouvantait... Et, tenez, Horty, 
dites-moi vite... car c ’est pour qa que je  suis venu 
chez vous avant tout... Elle est remariée, n'est-ce 
pas?...

H o r t y . —  Oui?...
L i m e u i l . —  Risette ?...
H o r t y  (géné) .  —  Comme vous y allez!...
L i m e u i l . —  O h !... vous pouvez me dire la vé- 

rité... je m'attends á tout... (Tres pále.) Qui a-t-elle 
épousé ?...

H o r t y . — Mais elle n’a épousé personne, sacre- 
bleu !...

L i m e u i l . —  Ouf!... (II revient á son idée fixe.) 
Mais alors elle doit épouscr quelqu’ún ?...

H o r t y .  —  Mais non !.. '. Mais vous étes fou ! . . .
L i m e u i l . —  Pas si fou !... Je connais trop Risette 

pour ne pas savoir qu’elle ne peut pas étre veuve... 
(Mouvement d Horty.) Et vous aussi, vous la con- 
maissez assez pour juger de méme... II faut qu'elle 
sorte, qu’elle grouille, qu'elle s'amuse, qu’elle s’ha- 
bille... Voyez-vous Risette en deuil, vous?...

H o r t y . —  . . . . .
L i m e u i l . —  Je me disais tout qa dans mon 

demi-coma... Et puis, un jour, il y  avait á l’am- 
bulance un journal suisse qui trainait... J ’allais 
mieux... je l’ai regardé machinalement... C’était un 
journal du 20 janvier... il rendait compte d’un fes­
tival á Patis... au Trocadéro... ou je ne sais oü... au 
profit des blessés... et il citait, parmi les jolies femmes 
qui formaient une corbeillc fleurie la vicomtesse de 
Limeuil, en robe de taffetas couleur liseron... J’ igno- 
rais la couleur liseron... mais j ’ai pensé que ce de- 
vait étre une couleur gaie... Et ma visión habi- 
tuelle de Risette, non seulement consolée, mais re- 
mariée, a pris une acuité singuliére... Le soir, j ’avais 
40 de fiévre... Le malheureux docteur n'y compre- 
nait rien... C ’est peu de jours aprés qu’il m’a an- 
noncé que l’on m’évacuait avec un convoi de grands 
blessés... II m'a dit : II faut absolument s’occuper 
de nouveau de votre blessure du cráne... Une inter- 
vention est nécessaire... je  préfére qu’elle soit tentée 
en France... Qa peut attendre encore... rien ne 
presse...

H o r t y . —  Et alors ?...
L i m e u i l .  —  Qa pressait... ct je suis resté en panne 

á Lyon... oü il a fallu me rouvrir le cráne... Main- 
tenant, c'est fini, dit-011... Je. me porte comme 1111 
filiarme... et si la bonne nouvelle que vous me dom- 
ncz est vraie...

H o r t y . — Quelle bonne nouvelle ?...
L i m Eü i l . —  Que Risette est encore 111a femme...
H o r t y . —  A h ! bon !... J ’ v o u s  crois qu’elle est vraie, 

111a bonne nouvelle!... (Inquiet) Seulement, il vaut 
mieux faire avertir d'abord Risette par son pérc... 
ou par la tante Louise... (il hesite) parce que... (il 
cherche ses mots) l'émotion...

L i m e u i l .  —  Naturellement... mais pas mainte- 
nant... • II faut que je puisse auparavant me débar- 
rasser de... (II indique son bandage.) Vous pensez 
quel effet qa lui ferait de voir ces horreurs...

H o r t y  (distrait). —  Pas du tout !... Elle adore 
qa !...

L i m e u i i , (étonuc). —  Comment, elle adore qa ?...
H o r t y  (emboté). —  C’est une faqon de parler... 

Je veux diré tout ce qui rappelle la guerre,.,, la 
gloirc...

L i m e u i l . —  A h ! bien!... Ce qu'elle a changé.... 
car elle s’en fiebait plutót, de la guerre... et de la 
gloire itou... Elle était méme d'une iaconscience qui 
me chagrinait... C'est. á ee point qu'elle m’aurait 
vu tres volontiers m'enibusquer —  comme on dit icí, 
parait-il... C ’est le premier mot qui m'a frappé en 
arrivant...

H o r t y . —  Vous allez déjeuner... et puis nous 
irons chez Bernay... Ce qu'il va étre content!...

L i m e u i l . —  Qa, je le crois!... C ’est un délicieux 
beau-pére... Dites done, H orty !... heureusement, 
votre vieux Jégo 111'a reconnu... sans qa, ce que le 
petit domestique me flanquait á la porte !... Ah ! 
mais... sans douleur !... Vous avez toujours An- 
nette ?...

H o r t y . —  T oüjours!... Annette á la cuisine, 
Jégo á lecurie... et Job, son frére á l'intérieur... Nous 
vieillrssons ensemble !... il n'y a que le gamin qui 
change... mais c ’est toujours un petit Bretón plus 
ou moins parent des autres,.. \'ous regardez mes

bétes ?... (Limeuil rit.) Oh !... payez-vous ma tete,' 
allez!... je  sais bien que je  suis un vieux garqdn 
ridicule...

L i m e u i l .  —  Vous n’avez jamais eu l’ idée de vou| 
marier ?...

H o r t y . —  Ah ! fichtre 11011 !.,. *
L iiíEuil. —  Pourquoi ?... C ’est anormal, au 

fond, de vivre seul...
H o r t y .  —  Peut-étre !... Mais si l’amour de la 

solitude, a dit Schopenhauer —  que je continué á 
aimer, malgré sa regrettable nationalité —  ne peut 
exister comme penchant primitif, il doit naitre 
comme un résultat de l'expérience et de la reflexión..',

GYP-

(  t h é a t r e s
a  r A p o l lo .  —  C ette s e t n o  a n n o n c e  q u ’ e l le  d o n n e ra  p rh «  

c h a ln e m e n t  la  D em o ls e l l e  du  p r tn tem p s .
A la  S o c ié té  des  A u teu rs . —  L e s  C lo c t io n s  il la  p i  é s id e n c e  

d e  la  S o c ié té  d e s  A u te u rs  e t  C o m p o s l le u r s  d ram atU iu es o n t  
eu  l ie u  h ie r , a 1 lieu re .

D e u x  ca n d ld a ts  é ta ie n t  en  p r é s e n c e , MM. M a u r lce  D on n as; 
e t  P lo r r e  W o lfr .  T o u s  le s  d é u x . a u  s c ru t in  d é  lia lló tta g ’e ,  o n t  
o b te n u  le  m é m e  n o m b r e  « le  su fi'ra g e s . E n  c o n s é q u e n c e ,  e l l  
v e r tu  d o  l ’ a r t ic le  i t  d e s .  r é g le m e n ts  in té r le u r s ,  M. M a u r lcé  
D o n n a y  o b t ln i  l e  b é n é f lc e  d o  r a g e  e t fu t  é lu  p ré s ld e n t .

O nt é té  n o m in e s  v ic e -p r é s id e n ts  : M M . F ie r r e  W e b e r ,  P a u l 
M llle t  e t A n d r é  M e ssa g e r ; s é e r é ta lr e s  ': MM. Eíl. G u lra in l 
e t  H en ri B lo n d e a u ; r a p p o r te u r  g é n é r a l.  M . P a u l A d e r e r ;  
t r é s o r le r  : M . C ü a r la y ; a re h lv ls te  : M . l le n r l  H irs c lim a n n .

A u x  C o n ce r ts -R o u g e . —  A u jo u r d ’ h til, a 20 h. 30 , o n iv r e s  
d e  M. V in c e n t  d ’ ln d y  s o u s  la d lr e c t t o n  d e  l 'a u t e u r  : S y m p h ó -> 
Hit; c é v é n o l e .  S u ite  d a n s  la  s l y l é  a n d a n , S on a ta , p ia n o  e t  
v io lo n ,  C lia n ls  d u  I .v a ra l» ,  e tc . S o lts te s  : M lle  B e r th e  Du- 
r a n to n , M m e A . S e y r é s , M . F . M esn ler.

Une s o ir é e  p r iv é e .  —  A u jo u r d 'h i i l  I I  m a i, le s  c la s se g  
ly r lq u e s  d u  C o n s e rv a to ire  11. M au bel j o u c r o n t  e n  s o ir é o  
p r iv é e ,  d a n s  l e  tlié fitre  d e  la  r u é  d e  P O rlen t, l e s  D ra g o n a  
d a  V ilta rs . L e s  c o u r r ié r ls te s .  c r it iq u e s  e t  d ir e c t c u r s  d o  
t lié a tre  s o n t  r e g u s  s u r  p r é s e n ta l io n  d e  le u r  c a r ie .

D ans le s  h ó p lta u x . —  A v a n t -b ie r , a  1 'hO pllal d e s  Q u in ze «  
V ln g ts ,  a  e u  lie u  u n  re m a rq u a b le  c o n c e r t  a rtts tiq u e  d o n n e  
p a r  la  c é c i l la ,  ele 11. B ü sser . A s lg n a le r  : l e  X o t r e  v e r a 1, 
d e  M. B ü sse r , In té rp ré té  p a r  M m e C b ev llla n d  d e  la fa c ó n  la  
p lu s  é m o u v a n ie ;  le s  t r o is  ch ceu rs  «le H . B ü s se r  e t  le  ch ceu r  
d e  G. P ie r n é  o n t  o b te n u  u n  g r a n d  s u c c é s .

P o u r  te r m ln e r , u n e  j e u n e  v io lo n ce lU s te . M lle  A u ré lia  
S a i ic r is t o fo l ,  d e  l la r c e lo n c ,  a  e u  d e s  a ce e n ts  m c r v c l l le u x  
d a n s  1 ’E ld j i e ,  d e  l’ a u ré , c t  V A lleg ro  a p p a c .io n a lo ,  d e  SajJlM  
Saen s.
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La m atinée
C o m é d le -F ra n g a ise . —  A  1 li. 30 , L e s  B a n lza u . 
O p é ra -C o m iq u e . -  A  1 ii. 30 . L a L m é. l e s  C a d ea u x  d e  X o d ,  
O d éon . —  A 2 h e u r e s , l e  V o y a g e  d e  D ie p p e .
T h é á tre  R é ja n e . —  A  2  h. 30. M ad am e S a n s -O én e . 
T r ia n o n -L y r iq u e .  —  A  2  li. 15, M am ’z e U e  X i lo u c h e .
M ém e s p e c ta c le  q u e  l e  s o i r  : A n to in e , 2  li. 30 ; B ou fleS *  

P a r is ie n s , 2  11. 15 ; C a p u c in e s , 2 li. 30 ; C h ate le t, 2 t i . : C lu n y , 
2 b . 15 ; D é ja ze t , 2 b , 30 ; G a ité -L y r iq u e , 2  h .  30 ; G ra n d , 
G u ig n o l, i  h . 15; T h éá tre  M ich e l, 2  h. 30; P o r te -S a in t -M a r t in , 
2  h . 15; P a la is -R o y a l,  2  h . 30 ; R e n a is sa n ce , 2 h . 30; S a ra h - 
B ern h a rd t, 2 b . ;  V a rie té s , 2 li. 30.

M U S IC -H A LLS , A T TR A G TIO N S, CINEM AS
G lym p ia . —  (\ro lr  p r o g r a m ó le  so iré e .)
G a u m on t-P a la ce . -  A l l í .  20. (V o i r  p r o g r a m m e  so irée ,); 
Clnérna d es  N o u v e a u té s  A u b e r t -P a la c o  (24, B d  d e s  I la l i e n s ) .^  

( V o i r  p r o g r a m m e  s o ir é e .)  '•
O m n ia -P a th é  (4  c 0 !é  d e s  V a r ié té s ) .  —  (V o ir  p r o g r a m m í 

s o i r é e . )  , . ,
T iv oU -C in ém a . —  A  2 b . 30. (V o i r  p r o ^ m m e  s o iré e .)  
F o lie s -D ra m a tiq u e s -C in é m a . —  ( V o ir  p io g r a m m e  so irée .);

L a  soirée
O p éra . —  A S  lie u r e s . S a m son  e t  DalUa. 
C o m é d ie -F ra n g a ise . —  A S  h e u r e s , V A v en tU r lé re .  
o p é r a -C o m iq u e . —  R e lá ch e .
O d éon . —  A S  h e u r e s . F ed era .
T h é á tre  A n to in e . —  A S  li. 15. l 'H o m m e  q u i  a s s a s s ln q .  
A m h ig u . —  A 3  h e u r e s , la  F e m m e  X ...
A p o llo . —  A S  h . 15, la  C oca rd a  d e  M im i F ln s o n .
A th én ée . —  A S  li. 30 , T h é o d o r e  e t  Cié.
B o u llc s -P a r is ie n s . —  A  S D. 15 , P o ta sh  e l  P e r lm u U e r .  
C a p u cin es  ( té l .  156- 

M on  a m ie  /a it  d u  I 
C h átelot. —  M atin ée  . 

d ln i ..  7 b .  50 , l e s  E x p lo i ls  d 'u n e  p e t i t e  F ra n ra ise .  
G a ité -L y r iq u e . —  A  8  h . 15, C w u r d e  F ra n ca ise .  
G ra n d -G u ig n o l. —  A 8  li. 45. .1 ta v ism e . p e d id  d e  j e u n c s s f ,  

i l e  D o cu m e n t  52S V ,  e t c .  (M a tin ée  d im . e t  m e r c r .)
I G ym n ase . -  R e lá ch e  J e u d i ; l e s  a u tr e s  J o u rs , ü 8 h . ó0, 

l e  n u b ic o n  ; d im a n ch e , m a tin ée .
P o r te -S a in t -M a r t in . —  A  8  h .  15, la  F la m b ée .
T h é á lre  R é ja n e . — A  8 h . 15 m e r c r e d l .  j e u d i ,  s a n e  d i e t  d ¡*  

m a n ch e . Zaza. J eu d i e t  d im a n ch e , m a tin é e , d a d a m e S a n s -C C n é .  
P a la ls -R o y a l.  —  A 8 b . 30, l e  P e t i t  C a te .
R en a issa n ce . —  A 8 h . 30, D n e  n u it  d e  n o c e s .  
S a ra h -B ern h a rd t. —  A S  h e u r e s  j e u d i  e t sa m ed i ; d im an « 

c h e , m a tin ée  e t  s o ir é e , l e  V e n g eu r .
T r ia n o n -L y r iq u e . —  A  S b .  15, F ils  d 'A ls a c e .
V a rié té s . —  A 8  h . 30 . la  S e l le  d e  .Yeic.- Yn rh .
V a u d c v iile .  —  lu la s  C esa r . T o u s  le s  jo u r s ,  m a t in é e  2  h . 36v 

EOirée á  S h . 30.

M U S IC -H A LLS . A T T R A C T IO N S, CINEMAS 
o ly m p ia  (C eñ ir . 4-1-63). —  A 2 b .  30 e l  8  h . 30 : V in g t  ve*  

d c l te s  et a ttra c tio n s  se n s a t lo n n e lle s .
. . . .  G a u m on t-P a la ce . —  A  8 h . 20 , le  P r in lem p s  d u  c c eu r ;  

í f r e  C n  c o in  d 'A lg é r ie  d an s la v a lid e  d e  l'O fse . —  L o e .  4, 
t e S ?  r u é  F o r e s t , d e  11 á  17 h . T é l. M arc. 16-73.

C iném a d e s  N ou vea u tés  A u b e r t -P a la c e  (24, B d d e s  I ta llcn s ) . —1 
De 2 h. á 11 h ., s p e c ta c le  p e rm a n e n t .

O m n la -P a th é . —  P a rd on  g l o r i e u x ;  l e  C o u p  d e  r n ia u l t ;  
S p iu e l ly  c h e r c h e  un  m a r i ;  l e s  D eu x  g i f l e s .  A c tu a lí lé s  m llit .

F o lie s -D ra m a tiq u e s -C in é m a . —  T o u s  le s  j o u r s ,  m a i. e t  s o ir .  
T r o is  l ie u re s  d e  s p e c ta c le  In co m p a ra b le . G ra n d  o r e b e s tr e .

T iv o li-C in é m a . — L e s  d e u x  g i f l e s ;  U n  c o u p  d e  f e u  d a n s  la 
n u i t ;  l e s  P y r é n é e s  c a ta la n e s ; T iv o li-J o u rn a l.

— rt a 11. 1 0 ,  ru iu v n  c t  i 'c r tm u i i c r .
5-40). — A  8 b . 3 0  (.71 p o u s s e  !  r e v u e  J 

t h é á l r e ;  C in q  m in u te s ,  s . v . p . l  
é e  j e u d i  e t  d lm . 2 h e u re s . S o ir é e  sa m . el

S1TUATI0NS Brochare envoyée franco 
PIGiER rué de Rivoli 63. París-

N o u s  r a p p e l o n s  á  n o s  a b o n n é s  q u e  t o u t e  d e m a n d e  d a  
c h a n g e m e n t  d ’ a d r e s s e  d o i t  é t r e  a c c o m p a g n é 6  d e  í e  
d e r n ié r e  b a n d a  d ’ a b o n n e m e n t  e t  d e  50 c e n l i m e s  p o u r  
t o u s  f r a i s .  II  n e  p o u r r a  é t r e  f a i t  d r o i t  q u ’ a  x  d e m a n d e s  
p r é í e n t é e s  d a n s  l e s  c o n d i t i o n s  c i - d e s s u s .

Ayuntamiento de Madrid
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Gourmandise
gpaiHt

ni i un i
ilanie, fort scrupukuse, s'en fu t v i­
no des prélats les plus en vue de la 

rapitale el luí exjtosa que se sentaut tres <• portée 
pour la talile •> elle eraignait de se trem er con ti- 
ímeileinent en état de péehé mortel.

I.e prélat qui est peut-étre un saint, mais ü 
coup sur un homme fort spirituel, lui répoudit :

<. Ma filé  re filie, évitez l'excés, mais nonrrissez 
m u í s .  Se nourrir est un devoir, et cherclier son 
plaisir daus Faccomplissemenl de son devoir est 
un des plus beaux préceptes de ia religión. Or, 
quest-ee que la gourmandise, sinon le plaisir 
qu'tni éprouvo á inanger? Arislote u dil : « La 
vovlu n’esl qu’ un justo milieu. » Quand elle se 
¡daré asee mesure, entre la faim et i'indigestión, 
la gourmandise est done une vertu. Allez en paix, 
ma ii 11c. a

Je pense, que la grande dame s'en est altée ras- 
sérénée et que, sur son ctiemin, elle put. admirer 
sans remords les étalages de comestibles qui s’o f -  
fraient i. sa déleclation. Ils sont d'aillcurs aussi 
■amusants ¡i regarder que les expositions des ma­
gasins de nouveautés. Le plus humble épicier 
cherche ;t fairc ceuvrc d'art en disposant ses b o i- 
les dé sardines. Les pátissiers, les conlisour.s réa- 
lisent des prodiges de mise en scéne pour induire 
d'ahord nos yeux en lentation. Et rien que ce pro- 
sélytisine pour faire de nous ses adeptos de plus 
en plu= fervents suftirail ít prouver que ia gour- 
mamiise est bien une vertu.

Un magasin quelconque a -t - il  jamais disposé 
un élal>age en vu e -d e  favoriser, par exempk-, la 
colóre ?

Alors...
Cependant, mon amie Geneviéve qui mange, de- 

bouL des ¡ifttes cuites á Teau, pour l’amour <• do 
sa 'ligue n, me reproche geatiment de pratiquor la 
vertu de gourmandise sur une trop large échelle. 
Si nous avions vécu toutes deux en Gréce, dans 
tes temps anriens, elle assure qu’ elle aurait fait 
parti" de l'Ecole des Spartiates qui langa le la ­
men x i brouet noir >• tandis que je  me serais ran- 
gée dans relie des Sy bar i les qui ne revaienl que 
v arióle dans les menus.

L 'auire jour, méme, Geneviéve a poussé sa pe- 
lite legón jusqu’á me rappeler le fameux portrait 
que La Bruyére a traeé du gourmand et qui com - 
mence -ainsi : « Clilon n a jam ais eu que deux 
affaircs dans sa vie : dfner le matin, souper le 
soir.

J am ais eu beau jeu  de  répondre ii Geueviéve 
sur le méme ton, car si la gourmandise a eu ses 
détracteurs, plus nnmbreux encore ont été 3es 
apotres. Orimod de la ileynifere, pour caraetériser 
toutes les privations dont on souffrit pendant ia 
ilévolution, disait :

« Duranl tout ee temps, il n’esl pas entré un 
sr-u! beau lurbot aux Halles. »

L ’honneur revienl á BriUat-Savarin d'avoir 
pkicé la gourmandise presque ii la hauteur d'une 
soienee. c ’est lui qui inventa le mol gourmet.

Mais les joutes littéraires u’ayant iamais ré-
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cuisiniére, c ’est bien le moins que je  la fasse tra- 
vailler de son métier.

■i Je ne suis jamais plus heureuse que lorsque 
je  vois loute ma fam ille réunie autour d'une 
sauce odorante. Les yeux brillen!, les narines pal­
piten!. toutes les mines s'épanouissent involon- 
t.airement. Car i! n’est pas de contrariété, aussi 
v ive soit-elle, qui ne s’oublie un peu, ii l ’ instant 
s'oub-lie un peu. á J’ ins- 

lant de satisfaire 
agréablement un juste 
appétit.

» Efe c ’est précisé- 
m e n t ' parce que l’on 
n 'esl privé do rien que 
l’ on sait manger de tout 
avee mesure. Et vous 
pouvez constater, ma 
cbére Geneviéve, que 
«  ma ligue » ne perd 
rien du fait que je  suis 
uu rógime diam élrale- 
ment opposé au vótro.»

lie i, Geneviéve rou- 
gil. C’est bien son tour, 
e l je  poursuis im pi- 
loyablement. :

o Et, aprés un bon re- 
pas, comuio la vie parait 
plus facile, comme l’on se sent plus courageux 
devant son travail! Un eslomac triste, c ’e s f  un 
poids m ort dans l’existence. E t c ’est une íagon 
(.'egoísmo de se prrver des primeurs dont la cu l­
ture fait v ivre une foule de braves gens. II fau - 
dcait méme, quand on le peut, aller de temps en 
temps jusqu'aux truffes. uniquement parce que 
leur comineree constitue la fortune d'un pays.

«  Enfin, la pralique de la gourmandise lors- 
qu'on la maintient a l’état de vertu est pleine d'au- 
tant d'uliJité que d’agirément. C’est, par excel- 
leuce, le plaisir dont on peut profiter a tout age 
et dans loutes les conditions. Aussi, est-il devenu 
inséparable de tous les actes importants de la vie.

■i Y  aurait-il de  joyeux baptémes si les dragée3 
n’exislaient pas, et qu’obliendrait-on des petits 
enfants. s’ il n’y  avait. pas dc g&leaux pour ali- 
menter leur sagesse V

■i Le relour d’ un a-mi ne se féte pas de meilleure 
fagon qu ’á tabie et, pour payer á  un héros notre 
tribuí d'admiration, nous lui ofl'rons un banquet 
ou tout au moins un vin d'honneur. Et c ’est le 
diner des fiangailles, ce sont des douceurs pour 
les crol íer.s. ce sont les innombrables paquets pour 
nos soldats, etc... etc.

■i Personne au monde ne saurait étre heureux, 
sans quelques satisfactions de gourmandise. »

Madeleine de R.

PROJETS
Depuis qu'elle a lu dans E xcelsior que, peni- 

, -e bommage it M. Bergson et, á travers lui, ¡¡ ' 
France intellectuelle et civilisatriee, les M athiH
✓ v v .t  t l w ' -  . . 1. 21________í  • i

solu les problémes qui touchent ü la vie de tous 
les jours, j  ai dit tout simplement : 

o Je n’ai pas ü me dófendre de mon goü t pour 
les bonues choses. Elles sont áu monde pour étre 
mangées. J’aime. il est vrai, la variété dans la 
conlecüon de3 ropas : mais je  n'y dépeuse ni plus
de temps, ni plus d’argent que mes ressources ue  ___
m e lo permeltent. Puisque j ’ai pris une bonne 'transpon.

Correspondance
llosliii, fierre. — Les Ieures aux avocáis p e u v e n t  s 'n d r e s -  

s e r  en loute «Ccurllé au l’alats Ue JusUce.
Petite Icetrice, Crenoblc. — Moulllez roriement vos bras 

avee <Ip  I'rau oxyvéoée. I.es C u  veis s'atTatblfront et vous 
poun-ez Ies arraclier rucitcment. MClarifez famldou et le 
bórax.

Mme Giat. — Nous publlerons prochalnement un artlde 
sur te sujet qui vous iutéresse. Jo ne connals pas d ’ou vrag-e  
spécial.

Mme Fergero. — Toucbez vos points noirs matin et solr 
avee un pinreau irempé dans feau oxygénée a 12 volumes. 
Pour le reste, cousultez volre médecln.

La main-cloeuvre féminine 
dans les établissements de la guerre

ftl. Albert Thomas vient de consütuer une ooiuniis- 
sion etiargée d'étudier les principales (¡uestions ín-té- 
ressant l'euiploi de la taain-d'ceuvre féminine dans les 
élobtissements dépendant du sous-secrétariat d’Etat de 
l'artillerie el des mimitions.

Ge eeuiilé du travail féminin, qui a pour président 
M. Paul Slrauss, sénateur de la Seine, et pour vice- 
.ptésidents ASM. Groussier, député, et Georges Keuard, 
professeur au Collége de Prance, s'occupera particu- 
lierenieut du recrutement el de l'emploi des ouv-riéres, 
de leur salaire, de l'organisation de leur travail et de 
toutes les mesures susceptibles d'améliorer leur situa- 
üop matérielle et morale.

Au cours de sa premiére réunion, le comité a désiguó 
des rapporleurs pour proceder immédiateuient & l'exa- 

, oten de questions dont il aura ¡t s'occuper et dont les 
principales porten! sur la nature des travaux qui peu- 
vent étre conflés aux femnres dans l*-s usines de guerre, 
sur les mesures a prendre pour développer l'emploi de 
ia main-d'muvre féminine el uméliorer l'organisalion 
du placement, sur les salaires, la durée du travail. le 
siirmenage, l'hygiéne et la sécurité, l’organisalion dc 
cautines, de crécbes, de salles d'allaitement, de garde- 
rn-s, sur l'amélioration du logemont el des moyens de

ont inventé les a thés de iihilosophie », la j>etit« 
roane ne dort plus.

Et non seulement elle ne dort plus, mais elle t 
reproche les nombrenses nuits paisildes qu’elle, 
passé depuis !a guerre. Car les Allemands ont bel 
étre a Noyon, cela n a  ríen cbangé á la vie de la pe 
lite baronne. Son mari, par Ja gráee d ’une myop. 
intense, a été laissé ñ la tnaison; ses revenus u’uat na 
a voir avee le muraloriuin; sa délieale santé ne 1® 
permet pas (i’élre iutinniéret enfin. elle u’a pas s¿ 
le front le moindre eousiu pouvant lui donner l'ilfc. 
sion qu’elle fait. aussi peu que ee sait, «  parlie del; 
guerre ».

Aussi, (-o n'esl pas sans effroi que la petite 1». 
ronue yoit approeher le moment oü, la guerre fiuk 
ses aniies ai-boreront leurs ¡oirntions, leurs inqniéu- 
des, lcurs_ travaux. leurs ít-uvres, comme autant di 
Irnils d’liéro'tsme. Et. elle pnessent la géne intoléraMi 
que pourra causer, plus tard, celle simple qui

—  De quoi avez-vons le plus sonílerl ¡ien 
guerre?

Lorsqu'on cierra y repondré par le mot « néant ».
Mais l’innovation des Madrilénes semble avoir« 

veri devant la [>etite baronne les portes menvillensa 
des eháteaux en Bspagne. Que faut-il, en somme, por 
qu'elle puisse s'honorcr, comme taut d’autrcs, (Favos 
fait sou devoir pendant la guerre? Une idée, m 
simple idée.

Et le jour oü elle en a trouvé une, la petite li- 
ronue se sent iellemenl heureuse qu'elle u’est pas élol- 
gnée de croire c¡ue c’est la premiére. fois de sa rá 
qu’il lui arrive d’avoir une idée. Et elle ne donte ni- 
lemeut de son succés. Aussi, s’empresse-t-elle é 
eonvoquer le ban et I'arriére-ban de ses bonnes aiuie; 
car a quoi serrirait d'avoir des idees de géaie, si l'ua 
devait les gardex pour son «  quant a soi ».

Mais la petite baronne est trop au courant da 
usages parisiens pour ignorer qu'en cette saison o 
geuse Fattrait d’un thé, quelle que soit sa denomina- 
tion, risquerait dc pnraitre insuffisant pour allherte 
visitenses. Ses invitntions furent done übellées avee' 
mention : «  Oraugeade de guerre. »

Au joiu- fixé, comme elle s'y atteudait du reste, 8 
salón est plein. Et la petite baronne savoui'e, Psr 
avance, le nombre des mm-mnres approbatenrs qui os- 
lneront l’expositioc de son pro jet. P-ourtant. c’est, dJ 
ton le plus modeste qne. voyant loutes ces dames ii-" 
tallées et armées dc leur sonrire, la petite baronaf 
debite son petit discoiu-s :

—  Chéres mesdames amies, dit-clle, qui avez bt’i 
vonlu vous rendre a cette orangeade de guerre, je  W® 
eu i-emercie d'autant plus que je  eompte sur vot« 
bienveillant eoneours. Mon désir est de fouder 
teuvre, une ceuvre de guerre, naturellement, et qa® 1 
elle aura, ainsi que je  Fespére, oblenu volre appw
bation, je  ne doute pas que vous voudrez bien 0“ (í
il son développement. .

»  Yoici : comme on a songé it préserver du 6*® 
nos soldats peudant l’hiver, je  piense qu’on pourr>* 
pendant l'été, leur éviter les coups de soleiL C® 
daus eette iuleutiou que je  me mete a la téte de
V3*  dite : «  FOmbrelle du Poilu »

Hélas! it la place des applaudissements «seo: 
i) y  cut uu terrible silenee ¡jendant lequel la 
baronue vit distinetement erouler son plus beau 
teau. Puis le flot des critiques s'éleva. Ou évoqua®, 
poilus se pi-omeuant a six pieds sous Ierre ou 
it l’assaut avee une ombrelle ii la main. _0 n pi|rlí1. .  
la rareté de l’acier. de la eberté des étoffes et ¡ov* 
une voix insinúa c¡ue o l’ idée »  était stupide.

Par surcroit, il tombait une pluie glacée et 
geade n’ent aucun succés. — H. BU T aili.is. ^

E X P O S IT IO N S
P o u r  la  R e n a is s a n c e  d e s  F o y e r s  d 'A ls a c e -L o r r a i* ^

Uno exposition d'art extréme-oriental est ol{'pe 
451, rué de Vareune. au bénéttee de FOEuvre de 0.¿-
naissance des Koyers d ’Alsace-Lorraine. Parmi lf* 
lectionneurs d'art cUinois et taponáis qui ont P,'f 'rVÁ 
objets pour cette manifestatiou d'art et de H
siunalous le gcuéral el la baronne de BercfcW.1" 1■ j, 
cñntessc de Béarn. Mme Laugweii, la marquiso^ 
Gauay. M. Isvolsky. ambassadeur de Russie, le :i 
et Mlle de Sartiges, le couite Etienne de Beauin?' g 
comtesse R. de Fitz-James, la baronne de hicir1 ' '  ¡¡ 
barón et la baronne H. de Rothsciiild, la 
Aoailles. Mme Arthur Meyer, M. Joseph RW?1  
M. Gonse, M. Rayinond Koecklin, etc.

■La Socíélé de la Miniature, de l’Aquarelle et de”¡¿ji>- 
prteieux, dont le président est M. H. de C8jll?ikd ¡ . 1 
gucrera sa quatorziéine exposition demain venu rú¡ 
2 fieures de Fapré-s-rnidi, galeries Brunner,
Royale.

Ayuntamiento de Madrid
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P E T IT E  C O R R E SP O N D A N C E
Provine late. —  Escarpín de daim ou de thevreau aveo talón bottier.
Maman de Jacques. —  MCttez á votre ílls uno brassióre piqitée, sorte de coreet sur laquelle vous al 

t naft ans.
stizy. —  oui, par ces elialeur?, rineonvénieni des crérnes est de ressortir ; vous n’aurez pas ce des 
are sans bfsmuth est parfaite.

•rez blouse et culotte, mais pas de brcl< 
aent avec la eróme de Mme flamband

Ayuntamiento de Madrid
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C  o  m  m  u n i q u é s

G a g n e -r a ln  d e s  M u ü lé s  (C ro ix  V e r t e ) ,  9S, rué de 
R lc l ie l ie u , t é lé p h o n e  C en tra l 75 -5 7 , a e ra lt  r e c o n n a is s a n t  i  
t o u s  le s  e m p lo y e u r s ,  tant i  P a r ís  q u ’ e n  p r o v iu c e ,  d e  b ie n  
V o u lo lr  lu í  s ig n a le r  le s  p la ce s  q u ’ ila  p o u r r a te n t  m e t tr c  a  la 
f l ls p o s it lo n  d e s  s o ld a ts  m u tile s  r é fo r m é s  d e  la  g u e rre .

— -  Le t lra g e  d e  la  tó m b o la  a r l is l iq u e  o r g a n ls é e  p a r  le  
C o in lie  d 'a p p u l  d e s  r é fu g ié s  d e  p r o r e s s lo n s  l ib é r a le s  a u ra  lie u  
a u jo u r d ’ h u l, íi 3 h e u re s , 19, r u é  B la n clie . l .e s  lo ts  p o u r r o n t  
C tre  r e ilr é s  i  p a r t ir  d u  13, Ie s  in a rd is , J eu d is  e l  s a m e d is , d e  
B i O  h e u re s , 9, r u é  D u p u y tre n .

— —  L 'A s s o c ia llo n  c a lh o llq u e  d e  la  J e u n e ss e  F ra n g a lse , q u i 
c - l  1-e p ré se n té e  a u x  a rm é e s  p a r  p r é s  d e  c e n t  m lllé  d e  s e s  
in e m b r e s , o r g a n is e  a u  p ro ílt  d e  s e s  a m e r e s  d e  g u e r r e  u n e  
g r a n d e  re u n ió n  d e  c h a n t é  q u i au ra  l ie u  l e  d lm a n c b e  14 m al, 
á  3 h e u re s , en  la  b a s l l lq u e  N 'o tre -D a m e, s o u s  la p r é s id e u c e  
Ue S o u  E tn ln en co  l e  ca rd in a l A m ette .

LE MASSAGE I)E LA CHEVELURE 
FAIT POüSSER LES CHEVEUX

Comment obtenir des résultats merveilleux

Entre la chevelurc et le cráne existe, une enve- 
loppe de ti3su vivant dans laquelle les cheveux 
prennont leur racine. L ’liabitude de portee des 
chápeaux trop élroits resserre la chevelure contre 
la boite crámenne, et par eonséquent loute vie est 
détruite dans la racine des cheveux et ils tombent. 
Le méme fait se présente ehez les personues ugées. 
Le euir chevelu se contráete, les racines des chc- 
veiix, éerasées entre le euir chevelu et la boite 
crAnienne, ne sont plus alimentées ; alors les chc- 
veux meuront, tombent, et vous devenez chauve. 
Le massage réagira conlrc ce resserrement du euir 
chevelu, mais il est généralement praliqué de tello 
maniére qu’ il fait plus de mal que de bien. IS'e frot- 
tez jamáis le euir chevelu, car en agissant ainsi 
vous cassez les cheveux. Pressez les doigts des 
deux mains forlement contre votre tete, remuez 
simplement répiderme doucemenl de liaut eu has 
et de droite á gauche ; de cette maniere le euir 
chevelu restera souple, élastique, let réagira ainsi 
contre une des principales causes de la calvitie. 
Pour alimenter la racine des cheveux et leur ren- 
dre la vie, leur souplesse et leur brillan!, un toni- 
que com posé de 50 granimes d’alcool á 90”, 7 déci- 
igrá'mmes de inenthol critallisé, 30 grammés de 
Layona de Composée et i5 grammés d'eau s’ im- 
•pose. Les constituants de ce tonique peuvent fitre 
obtenus facilemént, mais la plupart des pliarma- 
ciens l'ont déjit tout preparé dans des tlacons it 
aspersoir. Sous cette forme le produit est appelé : 
Lolion Lavona ; cette lotion est tellemenl eflicaoe, 
iqu’avec chaqué flacón le préparateur donne uno 
garantie écrile que vous serez satisfait ou quo vo­
tre argent vous sera rendu. Vous pon vez done es- 
sayer cette remarquable lotion it son risque. Ser- 
vez-vous largement de la Lotion Lavona soir et 
matiu ; faites alors un massage do quelques mi­
nutes, comm e il est indiqué ci-dcssus, et dans tres 
peu de temps vous ne verrez plus aucune trace de 
pe)líenles ou de petites peaux qui se délacbent. 
Vous cheveux dcviendronl épais, iongs el beillants, 
e l de Uouveaux cheveux commeneeront á pousser.

C I U Z A N O

BLOC-NOTES j
CORPS D IP LO M A .! ¡QUE

—  S. E x c . M . H ikok ich i I ju lo n ,  le  nouveau  m in istre du Japón 
á R om e, a  été re^u en  audience particu üére  par M . Sonnino.

—  O n  ann once  d e  M adrid  que S . E x c . l'am bassadeur des 
E lats-U nis  en Espagne, c t  M m e W illard  on t  donn e un  diner en 
l ’hon n eu r d u  président d u  Conseil e t  de la com tesse de Rom a- 
n ones. { .Y cic -Y o rk  H era ld .)

1N F0RM AT10N S
—  L e  general com m andant l e  ...»  corp s  d 'a rm ée  c ite  i  l 'o rd r c  

du corp s  d 'a rm ce  d u  4  a vril 1 9 1 6  1 'aspiran! H en ri-L ou is -C eorg es  
L a ycillon  en ces term es : «  L e  1 0  mars, a  fa it preuve, dan s le 
com m andcm cn t d e  sa section  au  feu , des p lu s  be lles  qualités de 
cou rage  et de fidélité au  d evoir . Sou s un  bom bardem ent excep- 
tion nellem ent intense d e  g ros  ca libre , s 'e s t  constam m ent ren du , a 
d é cou v crt , d ’ une piéce á  l 'a u tre , exicitant le  cou ra g e  de chacun 
et m aintenant, dan s son  un ité le  calm e, le  sau g -fro id  a in si que 
la  precisión  du tir . »

M A R I AGES
_ —  A u  cháteau de M accy  a  été béni dan s l ’ m tim ité, le  -na- 

r iage de M lle  Edilli d e  B caudrap, filie d u  capitaine de Beaudrap 
et d e  M m e, née d e  C acqueray, avec le  ¡ieu ten a n t R o b e n  d e B e -  
noist, d u  6 '  cu irasslers, Cls d u  general Ju les  d e  B en oist c t  d e  
M m e, n ée  de M orh cn gc.

. —  O n  an n on ce  le  procbain  m ariage d e  M lle  E lisabeth  d e L oys ,  
v ice-présidente des  jcttn cs filies royalistes d e  T ou ra in c , filie  de 
M . d e  L o y s , a v e c  le  v ieom te  d e  G rim ouard.

NAISSANCES
—  L a  v iccm tcssé  R o b ert d e  L a  T u lla ye  est m ere d 'u n  fils ap- 

p e lc  Gilíes.
—  M m e C h arles d 1 1  P lessls-V a id térc  a  mis au m on d e  un  fils : 

H cn ri-W illia m .
—  M m e A m b ro ise  G ou py , n ée  P erqu er, a  donn é le  jo u r  h eu - 

reusem ent á  un fils qu i a  regu le  nom  de L ou is-P iérre .

DE U ILS
. —  M crcred l 1 0  m ai. dans la plus stricte intim lté, un  S e r v i c e  a

L e3  c u p r l fé r e s  e n re g d s tre n t  q u e lq u e s  n o u v e l le s  p lu s  v ,i  
n o ta m m e n t  le  R io , q u i p a s s e  á  1 .7 7 5 . ‘ " ‘A

En banque, le seul mouvemeut intéressant est celni ,1. ,  Bakou, qui progresse a 1.378. - ae 4

/ v  t  r< iv i u

c r o ix  de gu erre , tom be glorieu scm en t le  2 $ avril 1 9 1 6 , á  l 'áge  
d e  v iñ gt e t un  ans, dans la  région de V erd u n . II était le frére  
d e  P aul N oirot, adjudan t au 24* d 'in fa n terie , tom bé vaillam m ent 
a  la tete d e  sa s cction  á  l ’áge de v ingt-quatre ans, le  1 7  septem - 
b re  1 9 1 4 , a u  com bat d e  L o iv r c  (M a rn é ).

N ou s  a p p re n o n s  la  m o r t  :
—  D e  M . A r th u r  L egran d , dépu té de la M anche, ancien 

n ia itrc des requétes au  C on seil d 'E tat, v ice-président du com ité 
p léb isd ta ire , chevalier de la L ég ion  d ’h ou n cu r, décédé á qua- 
tre-v ingí-trois an s;

M m e ven  v e  L a peyrie, décédéc ágee d e  cin quante-dcux  ans, 
filie  d e  M . E ugéne R eyn is, v ice-président d e  la presse catholique 
c i m donarchique des  départcincnts ;

D e  M . R ib ct, député de l 'A riég e , con sc iller  gén éral c t  m airc 
d ’ Aspet, décédé Sgé d e  cinquante-sept ans ;

D e .1/. C avalié, an cien  dépu té du T arn , décédé á quatre-vingt- 
srx ans, n ota ire  á  A lb i ;

D u  d octcu r P a u l R edard, m édecin principa l, clref du Service 
de sante d e  la place de Caniles, m édecin  en  c h e f  des  Chem ins de

i  l 'L c o lc  cén tra le  des  A r ts  et M an u u factu rcs, décoré  de lá cro ix  
d e  gu erre , m ort p o u r  la F ran ce  le  2 2  avril.

La Bourse de Paris
DÜ 10 MAI 1916

l .e s  tra n s a e llo n s  s e  so n t  ra ré fiú es  a u jo u i 'd 'l iu i  e u c o r c ,  e l ,  
i  p e u  d ’e x c c p t lo n s  p r é s ,  le s  c o u r s  se  r e ir o u v e n t  á  un  n iv e a u  
t r é s  v o ls in  (le  c e lu i  d e  la  v e llle .  D u cO té d e  n o s  re n te s , l e  
3 u /0  vau t t o u jo u r s  03 c t  le  r. 0 /0  s 'l n s c r l l  ¡i s s  au lie u  
d e  87 ,95 . P e u  d e  c h a u g e m e n t  é g a le m e n t  a u x  fo n d s  é tr a n -  
g e r s  s u r  l 'E x lO r le u r e , q u e  n o u s  la ís s o t is  á  95,30  c o n t r e  95,35 
h ie r  ; I lu sse s  p e u  tra ites .

C 'est le  m in ie  q u i d o m in e  d a n s  le  g r o u p e  d e s  «H abitóse- 
m o n is  d e  c r é d ll ,  o i i  la  l la n q u e  d e  F ra n ce  s e  ra fT erin it á  4.825.

P a n u l  l e s  g r a n d s  C h e m in s  [ra n g a ls , n o t o n s  l'a  v a n e e  d u  
N o r d  á  1.375 e t la h o n n e  te n u e  tíe l 'O u e s t  á. 725 . L lg n e s  
e s p a g n o le s  ir r é g u lié r e s .

COURS DES CHANGES
Londres, 28,27  ; Suisse, 114 ; Amsterdam, 244 ; Pelrn«~a 

1 S2  1 / 2  ; Xeiv-York, 594 ; Italie, 91 1 / 2  ; Barcelone, 53,,^

LA YOLONTÉ ET LA MÉTBODE ASSURENT LE SUC¿
S i vous avez v o lo n té ,  n o s  p r a t lc ie n s  e t  m é th o d e s  v o u s  1 -  

nerout en 3  mois io rm a tio n  p r o le s s io n n e l le  com ptable 7 
s té n o  qu i vous ouvrlra a c c é s  im m é d ia t  a  sltuations d 'avej? 
En 3 mois, p a r  legons a lte rn . avec d l f f é r e n t s  prof. Lomw 
vous p a r le r e í  a n g la is  a u ss i  c o u ra m m e n t  q u ’ a p rés  s¿jo¿ 
d 'u n  a n  en  A n g le te r re . Sltuations p r o c u r é e s  g ra 'n lip m fí 
E c o l e  P r a t iq u e , 45, r u é  d e  R e n n e s ,  45 (pr. S l-G erm .-d es -P ríp

LE SU LFATE D E  C U i V R E  MANQUE 
LE T R lN iDEM NE M A N Q U E R A  PAS

Les nombreux vitioulteurs ayant remis des ordrfcj. 
Ti'inidem n’en imanqueront pas. lln certain retard s'ea 
produit devant l’aflluence des ordres, bien que 
Usines du Colombier marchcnt jour et nuií, unáis «lej 
rnilliers de kilos s’expédient quotidiennement.

'La nouvelle usine dlectrique d'acide sulfureux fe- 
imetlant la combinaison it l'état naissant do l’anhydrtt 
sulfureux avec le formol réfrigéré donnant l’ackíe 
thanal sulfureux, invention essentielle et base du Tt. 
n'dem, fonctionne 'depuis quelques jours sans interna, 
tion.

A partir de fin mai, l ’Usine du Colombier meltra a 
vente le Sans-Cuivre-Bordelais, 011 di-méthanal di. 
sulfile de fer également á basé d’acide métlianal su¡. 
fureux. Comme le Trinidem, lo Sans-Cuivre-Bordeli* 
dont le prix de revient n'atteint pas i franes par ba;- 
rique de 225 litres, su'pprimcra el remplaeera á b¡ 
seul soufrages, sulfalages, insecticides et sulfll 
■permettant, étant préventlf, curaltf, mouillant et l_ . 
rént, de sauver -sa récolte, de faire plus et de mal 
leur vin.

Le sulfate de euivre sera de plus en ,plus rarr« 
clier, il est prudent d'essáyér un réactlf qui le ra* 
jilace avantageusement eu évilant l ’acüon perniciew 
du euivre sur nos vins.

Pour tous rensetenémenls sur le Trinidem et le S'> 
Cuivre-Bordelais, .écrire a nolre eonfrére -Franlz Mil- 
vezin, cenotechnicien it Caudéran.

SAVON TRICAR
& A T S &  H S V A L ,

ssn ti» BLANCHIR e t ADOUCIR ia PEA!

FUMEURSde pipeles b u rea u x  de taba 
le bouchon d 'allum age  <í n n n  a 1 i r  
absorbant la nicotine  l l U d A L I C  
D é p ó t : 15, ru é  P a r r o t , O f r .  2 0  le  c a h ie r  d e  60 feuilie

T  A  I I  I  E l  I D  9  r é d a m e  i R O B E S  d e p u U . . .  1 5 0  fr.S A l !  120  fr. | BLOUSE rédeme 50*.
■  Ü L A N C U A H D .3 .F a u b .S t - B u m .r i .
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Imprimerie 1 9 , rué Cadet, Paris.
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M ue C la u d e  L E M A I T R E

C H A P IT R E  V I

Restée seule avee sa mere, Monelte allendait 
des remontraaces. Mais Clotilde ne mentionna 
m ém e pas le délit, elle rentra simplement au logis 
suivie de sa filie.

Mme Durand de Blaud ne grondait pas la dé- 
linquante pour une heure de bavardage avec un 
líómme qu'elle déclarait sans importance.

C H A P IT R E  V i l

Didier Durand... de Blaud par sa femine. se rap- 
pela bientOt d'une fagon trés précise aux damos de 
Provins.

II écrivit ñ Clotilde qu’ il prendrait procliaine- 
ment un paquebot qui le raménerait en France. II 
voulait, disait-il, étre dans une situatiou nette et 
rom pre avec le passé, et demandait á sa cliére CIo- 
tálde « de bien vouloir rendre légale leur sópara- 
tion » . Un divorce arrangé h l'amiable lui perm et- 
trait de refaire sa vie et d’épouser la millionnaire 
américaine dont ii était épMs. Pour prix  de celte 
counplaisance, il promettail de doter Monette et 
d  abandonner ü sa fem me les honneurs de la

guerre. II aeeepterail tous les torts ct il acquitte- 
rait tous les frais du proeés.

Didier avait signé cette letlre d'un large Durand 
de Blaud dümeut paraphé, car, déposant la femme, 
il entendait toutefois garder le litre. II voulait ap - 
porter cette valeur nobiliaire sur son second con- 
trat de mariage, n'avant peut-étre rien d'autre á 
y  stipuler.

Les relatiions parisiennes dont il se vantait v o -  
lontiers, son esprit ironique, sa meche en volute 
subjuguaient la belle Dorothy Chelley, citoyenne 
de Ñew-York.

Mais le vceu de divorcer quexprim ait Didier 
dans un style plutót badin, tant il trouvait la cbose 
naturelle, scandalisa Clotilde au dernier point. 
Cette déclaration, á défaut d'un autre mérito, la 
sortait de l’état de torpeur oü elle vivait depuis 
quelques années. Le mari né tourmenlait plus cette 
belle femme par son indifférence et par ses dé- 
dains : elle avait cessé de souffrir et en méme 
temps de vivre.

Ainsi ce Didier qu’elle avait ópousé au prix 
d'une mésalliance et qui l’avait ruinée, délaissée, 
abandonnée, avait résolu de tortor au com ble tant 
d ’outrages en divorgant!...

II voulait. done l’atteindre ainsi dans ses convic- 
tions, auprés de ses amis, car la religión de Clo­
tilde et le monde auquel elle appartenait défendent 
de légaüser de la sorte les désaccords conjugaux.

Se résignerait-elle á subir cette humiliation su- 
préme ?

Didier, bien résolu á se libérer, saurait la con- 
traindre á la séparation. E lle le connaissait; si elle 
s'avisait de lui résister, il susciterait des cas de 
divorce sans répligue; au besoin, il provoquerait 
un scandale. Didier était sans scrupules, elle le 
savait, et quaiul il entendait faire triompber sa 
volonté, il montrait l'apiornb du brigand et l’a -

dresse du cambrioleur. Et. ses exactions portai^* 
toujours dans leur réalisalion le grain de faníaisi* 
qui m etlail les rieurs de sou cOté.

Clotilde manquait d’haJiileté, et des peines W j 
tiples avaient endormi son pauvre cceur. Que 1*' 
restait-il pour lutter et pour vaincre ? De # 
beauté, de la distinction, de la dignité. Ces 
rites n ’inspirent pas de pitié ; or, la pillé r  
1’homme est le dernier recours en gráce de 
fennne auprés de lui quand elle craint dea* 
quittée.

Cependant leile savait que certains pirates ej1* 
rissent leurs enfants, elle n’ignorait pas que D*' 
gle, formidable oiseau de proie, apporte tendy 
ment la becquée á ses petits; aussi conservait-yí 
un espoir d ’éc-arter le divorce qu ’elle redoujrespoir
parce que dans sa lettre pleine d’égoisme L> 
s’étendait avec complaisance sur' l’avenir de ^ 
nette. N’hésiterait-il pas á consommer leur 
ration juridique par crainle de nuire it l'établi^ 
ment de leur filie ? -a

Ello écrivit á son mari un libeile müreim>at 5  
fléchi oü elle exposait cette idée. II le I roti'e-^ 
des son arrivée á Paris et il renonceraii ® 
proeédure qui nuirait á leur unique enfaní- 

Clotilde cacha la letli’e  de son mari á M 
en taisant la menaoo qui venait d’AnicDM 
avec le secours de quelques admonestalions ^  
tolaires elle pensait l'avoir á jamais écartee- 

Didier Durand de Blaud arriva á Paris aYí,s¿¡' 
miers jours de mai 191 í .  En attendant de s ír¿ n¡4 
ler dans la capitale en compagnie de l'éblouv-'.y..Ti AniyfllT- A r. : 1 .. I. ~ ; i nfillP 1 _«Dorothy devenue sa femme, ii cboisit Pour, ,riieí 

« 1(
nps-Elyonuí. ljc m i inos «v . r) 

table qu’ il lut la lettre eomminaloire de L.\

ci'le « le  Ma, 
des Champs

agic » , un luxu’eux hotel du 
-Elysées. Ce fut dans cet asile •tta,;

4U1I iUl ¿a IL-Utc 1  QlulInllulDli V.- v.- .
Le papier armorié, 1’écriture élégantede * 

telaine de Blaud ayant été du meilleur ea?
Ayuntamiento de Madrid



A G R É A B L E S  S O E R E E S
DiSTRACTIONS des PCILUS

; PREPARANT a FETER la VICTOIRE
U u r ie u x  C a t a l o g u e  (E nvoi gratis).

■ par la S o c i é t é  d e  la  G a it é  F r a n g a is e ,
,85, r. du Faubourg St-Oenis, París (10*“*).

Fal cas, Physiq-re. Amusenienta, P ropoa Gais.
A rt d e  F la t r e ,  tíypootism e, Sciences occultee. C h a ria o n s el 
ffonolog. d e  l a  G u e rre .  H ygiéue e t Beauté. U k r a l r l e  apéclale.

H S c ít s  de c o m b á ttá n ts-
•(Librairie PLO N ) 

rs CAMPAGNE. Impressions d'un offlerer de légére, 
par Marcel Dupont. 

rXAPES ET COMBATS. Sonvenirs d'un cavalier devora 
fcniassin, par Christian MaLlet.

D ORAN a ABRAS. Impressions de guerre d'un offleier 
d'AfrkJue, par Henry d'Estre. 

y¡\ piECE. Avec una ba tterie de 75. Souvenirs d'un 
eanonnier, par Paul Lintier. 

jDX MAINS DE L’ALLEMAGNE. Journal d’un grand 
blessé, par Ch. Hennebois.

1MPRESSI0NS DE GDERRE DE PRETRES S0LDATJ3, 
rerneíllies par L . de Graudraaison. 

l i  BELGIQÜE HEROIQOE ET VAILLANTE. Récits de 
rombal tants, recueiilis par le barón C. Baffin.

DCS VAGABONDS DE LA GLOIRE. Campagne d'un erol- 
seur, par René Milán.

Chaqué volume : 3 fr. 50.
Creissance. Beauté. r e m e t í  et Reeonstitutiira par 
la  préparaiion SV E L T A . «ícce* garantí. 3 fr. 50. 
Mote Pulrson. 13. rae .lea M artin. Parto. (Nosice).
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POITRINE
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t f & I É  DU
^  Étendu d’eau le < 

L A IT  A N T É P H É L IQ U E
o u  L a i t  C a n d é s

D épuratir, Tonirpie, Détersif, dissipo 
H 3IC. R o u g e u rs, R id e s  p re co c e s. Rugosité®. 

Boutons. E lílo re s c e n  c e a  .etc..conserve la |>es 
au  visage c ia ire  et uuie. —  A  l'é ia t  por. 

i l  enldv*. o n  le saie. M a s q u e  e t 
T a c h e s  de ro a a a e u r.

¿ d a t e  de 184-9 .

T u r e
A cbéte au

U n i í l é ,  R e n t e  A n t r . - H o n g r .  B n l g .
comptant coupons. Simón, 49, rué Lalfitte.

kE X l G E R  L A  M A R Q U E

ERASñIC
C ' E S T  

’ E X I G E R  LAQUALITÉ

Detnandez les

PRODUITS ERASMIC
CE S O N T  LES M EILLEÜRS

ífO U L E Z V O U S é t r e  c o n v a i n c u I  

FAITES UN ESSAI

Savons de Beauté......................................... Fr. 1.00 -le pain.

tavons -pour la Barbe  ........................Fr. 1.25 et 0.15 le tuba.
avons dentifrice......................................... Fr. 1.00 la bolte.

Poudre de tale.........................  Fr. 1.50 ~A
Poudre de riz................................   Fr. 2.05 —¡

Paríums : Fr. 10 .00, 5.00 et 2.25 le flacón.
En rente partout :  Pharmacies, Parfumeries, Basare, Coiffeun, 

Herboristes, ele.

Cíe ERASMIC, París, 15, ruc du Temple

AUTO-LECO NSSIs3Urc1̂
a u to s  la x e .  F o r fa lt  e x a m e n  t o  fr .  
M a ison  i "  o r d r e .  G e o rg e . 77, av* 
G d e -A rm é e , a  c o t e  M «" P e u g e o t .

I I 1 1 1 F  I T S d e e r u e .  M í i t l l t . f  v o to tr e  (fta .0 .3 0 '|  n a  g  t  
V l N V IE U X d c ís c r t l '7 5 la B " " - M oosaea jl‘ 6 5  K
■  I  I B  FROMONT. V illrfraacbe-B eauiolai» t R M n e l . 6 »  ■  45

P R O S T A T E
E T  M A L A D IE S  D E S V O IE S

U R I N A I R E S

S i vous voulez a v o ir le

Produit Pur, preñez

rAspirine
U s i n e s  d u  R h ó n e ”

L B  T U B B  DB 2 0  C O M P R I M É 8 ...................  l f r . 5 0
L B  C A C H B T  D E  5 0  G E N T I G R A M M B 8  :  O f r - 2 0

B N  V C N T B  D A N S  T O U T E S  P H  A  A M A C H O

G a o ,  :  6 9 ,  R a o  d o  M l r o m e s n B ,  P A R I S

U

La méthode spéciale de la Clinique et du Laboratoire 
Urologique de París (8, rué du Faubourg-Montmartre) 
pour la cure de# maladies de prostate, urétre, vessie, a 
acqui# une répulation mondiaíe justement méritée. Ce 
suecés sans préeédent, en ce qui concerne la guérison 
de ces redoulables affeetion# si communes el si répan- 
dues, n’a nullernent lieu de surprendre. II faut teñir 
eompte, en effet, que cette nouvelle méthode curative, 
pasée sur des dounées scientitkrnes extrémement sé- 
rieuses, est le résultat de dix années d'observation et de 
travaux ininterronupus portant spécialement sur les 
maladies de prostate, urétre, vessie (prostatile, hyper- 
tiophic de la prostate, urélrite, inflammation, conges­
tión, engorgement, Ibesoins fréquents, infectiou, réten- 
i ;on, etc.).

La puissante efflcacilé et la haute valeur de celte mé­
thode ne sont plus á démontrsr aujourd'hui, sa supé- 
riorité sur tout ce qui a été fait jusqu'á ce jour pour 
la guérison de ces pénibles affections est incontestable 
et pleinement prouvée. Elle est absolument inoffensive 
et facitement applicable par le malade seul sans perte 
de lemps.

ítappelons que le Laboratoire Urologique de París, 
8, rué du Faubourg-tMontmarlre, répond gratuitement 
aux demandes de consultations qui lui sont adressées 
par lettres détaillées ou par les malades qui se -pré- 
sentent.

„ Pour Maigrir
P I L U L .E S  G A L T O N ,  le m e i l l e u r  a m a ig r is s a n t

C O M P O S IT IO N  E X r L C S I V E M E N T  V É G É T A L E . —  P A S  D ’ lO D E  N I  D E B IV É S  IO D É S .
Réduction des Manches, du Ventre, du Oouble-menton. — Disparition de la graisse superñue. 
U  flacón avec instractions 5 . 2 5  (contra rembonrsoment 5 . 5 0 ) .  J .  R A T I E ,  p h “ ,  4 5 ,  R u é  d e  l M C c h i q u ie r ,  P a r i B ,

Les Maladies de la Femme
Toutes les Maladies dont souffre la 

Femme províenoeot de la maúvaise cir- 
culation du sang. Quand le sauj circule 
bien, tout va bien : les ctrfs, l'estomac, 
le cteur, les reins, la téte, n’étant pas 
congestionnés, ne font point soufrrir. 
Pour main teñir cette bonne harmonía 
dans tout Porganisme. il est nécessaire 
de faire usage, á intcrvalles réguliers, 
d'un reméde qui agisse á la fois sur le 
sang, l'estomac et Ies nerfs, et seule la

Jouvence de 1 Abbé Soury
peut remplir ces conditions, parce qu'elle 
est composée de '  '
son ni prodeits

prendre a 
Abl

puriíie le sang, 
décongestionne Ies orgai 

Les méres de famille font 
leurs flllettes la Jouvence de l'Abbé Sonry 
pour leur assurer une bonne formatiou.

Les dames en prennent pour éviter les 
migraines périodiques s'assurer des 
époques régulíéres et sans douleur.

Les malades qui soufffent de Matadles 
Pdérteures, Penes btanches, M tirites, 
Fibromes, Hemorragia, Tumeurs, Cán­
cers, trouveront la guérison en em- 
ployant la Jouvence dé l’ Abbé Soury.

Celles qui craiguent 
les accidents du 

R E T O U R  D’ AG E  
d o i v e n t également 
faire une cure avec la
Jouvence de l'Abbé Soury
pour aider le sang ¡i 
se bien placer, et évi­
ter les maladies les 
plus dangereuses. 

de l’ A bbé S ou ry
3 f r .  75 l e  n a c o n  d a n s to u te s  le s  P h a rm a cies ,
4 f r .  35 f r a n c o  ;  Ies 3 l la co n s , l l  rr. 25 T ran co 
e o n tr e  m a n d a t -p o s ic  a q r e s s é  P h a rm a c íc  
M a g .  D U M O N TIE B, 4  R ou en .
(Xatice eontenant renseignements gratis.) Sí

J ou ven ce

lo eadre de la eorrespondance de l'bótel pendant 
üne semaíne. Didier eftt votontiers laissé quelque 
‘ enips de pius le pli, tant il présumait sans inté- 
“ t son contenu et tlatleur l’ étalage de renvefoppe.

«pendant ií prit ¡a misaive et il Fouvrit avec 
eaipres#.;ment, p&litesse touoliante qu’ il dédiait ü 
a belle Clotilde. Hélasf dós les premiéres lignes 

oonui morí el! confoudit ce zéle e t  il rem it au 
501r ¡a fia de sa lecture.

Ce sera pour nvendormir, murmura-t-M en 
‘Wiffant un báíllement prémonitoire.
D os-je vous díre que pour sa premiére sortie 

^  Paris D idier se rendit á la Bourse?
* A la Bourse oü il avait régné, oü il avait perdu 
Un: -ano de CiLotjlde, oü  i l  retrouverai!, du
fíianq ^ lesP(-'rait’ les éinotions dont i l  était

f Queltes délices éprouva le finaneier quand il 
reconnu par d’ancieus collégues et quand des

. - i  se tendirent vers lui ! II pensa qu ’i l  n'avait 
'YeiUi et il en fu t 1-rés heureux. 

v<,UTUae. et alerte, avec son toupet frisé et ses' 
te^btñllants, Didier était un peu un héros des 
t-N a l’aetoaKbé... Avant gardé des inteMigen-

H s ’était fa it preceder par l’ex - 
‘ ‘¡Va‘F.e. r^Phtation d’avoi-r refait sa fortune et 

¡ W  ■ ll° . lianCR d’une millia-i-daíre américaine. 
q,j;,s  CI‘eanciers, ceux qu’ il avait frustres quel- 
tant anuées plus tút eu leur allouant un maigre 
* Cvíi c* a1, sur sa dette, disaient de lu i : 
<le un 8rand homme » ,  avant toute eertitude 

l a  íat définitif.
^s-.irnhe!^' ffuaud il est ahvsi obtenu au loin, 
l’obtwü , a une conquéte. II honore celui qui 
^nis jakML-n°  i50rte pas a des eoncur-

un grand llnancier holiandais aux 
r iiueriiationales, appela de van t  plusieure

de ses collégues, et non des moins cotes, Didier 
Durand « mon cher ami a.

Cette camarad-erie afflrmée en public valait un 
brevet de fortune.

Aprés cette « reconnaissance »  par un pair no- 
toire, D idier eút pu ordonner á un agent de 
change ou á un coufissier un achat á terine sans 
déposer de somme de couverture ; son ordre eüt 
été exécuté. Mais il ne demanda rien de pareil. 
Qu’avait-il ñ faire avee de maigres profits de 
fepéculation?

II voiílait, gi’áce á  l'argenl de Dorothy Chelley, 
fonder un vaste établissement de crédit qui drai- 
nerait daus 6es coffres l'ancieime épargne frau - 
faise, celle qui se cache dans Ies bas de laine 
paysans. II désirait prendre les écus et les louis 
d ’or enfouis dans Jes vieilles armoires qui exha- 
ient, quand on les ouvrre, un parfuin de pomme 
moisie. L'argent n’a pas d'odeur et il y a parfois 
un intérét social á 1’arraciher des matas des thé- 
saurisateurs pour le  faire circuler et le faire ser­
v ir  á I’ industrie et au com m erm

D idier Durand de Blaud assignait ainsi une no­
ble táctre ct son art d’extracteur et de manieur 
de capitaux. II avait déjá fait ses preuves et dis­
persé une somme res pee table d’économies de p e - 
tites gens.

De tels agissements nenirainenl pas le mépris 
des boursiers. II y  a un cas oü un finaneier peut 
se ruiner sans perdre l’estime de ses collégues les 
gens d’affaires. C’est quand il a entrainé suffisam - 
raenl de souseripteurs erédules dans ses pertes. 
Les concurrente savent qu’il a travailíé pour eux 
et qu ’ils profitent tous d’un argent soutiré des res- 
serres de l’épargne et jeté sur les glissiéres de 
l’agiotage.

D idier savourail eneoi’e cet aeeueil bienveillant

tandis qu ’il rentrait á pied, promenade Jivgiénl- 
que, au Magín.

II se fit servir un diner léger, viande rótie el 
légumes verte, et résolut de metíre de suite áú 
ciair la question de la eorrespondance intime.

Son premier soin fut d'écrire á Dorothy, sa betó  
de New--York. La iettre fut d’un amoure”ux impa- 
tient de revota son amie.

II avait quitté avec inqui^tude sa fianeée. II 
craignait la versatiiité d'huméur d'une créalufe 
aussi gátée, et il ne se füt pas pardónné de laissér 
échapper cette proie supérbé.

Heureusement pour ses proiete d'uniou, D oro- 
thy avait le désir tres v if d'habiter Paris fasciná- 
teur et d 'y étre reeue dans le monde auquel ap- 
partenait certainement M. Durand de Blaud.

D'autre part. Didier le pensait, ses manieres, eg 
prestance, subjuguaient la jolie  Américaine.

II y  avait entre ces deux étres certaines affint- 
tés. Ils étaient l’ un comme Fautre de la race des 
pirates, gens d'afl'aires et d ’aventures qui font uií 
certain effet dans la société cosm opolife liabituée 
des villes d’eaux et des Iiútels-qialaees. lis s'élaient 
reconnus á l’allure, aux propos.

Ils avaient tous Ies deux un passé trouble, dopt 
ils ne parlaient pas volontiers. Didier avouait qu’il 
était un gentiilhomme ruiné une premiére fois 
dans des spéeulations hasardées, mais il disait 
avoir refait sa fortune en Amérique. DQrotiiy par- 
lait de ses immenses revenus sans jam ais s’éten-» 
dre sur leur origine.

S’aim aient-iis?
Et pourquoi pas 2

(A suivré.J,

Ayuntamiento de Madrid



16    ----------------------  E X C E L S I O R    Jeudi II  mai 1916

Une beUe brochetas de rats da tranchée^ Le sauvetage d'un pia” «  á Verdun

L a  chasse  aux rats con tinu é  á é tre  l ’ un des sp o r ts  fa v or is  de 
la  tranchée. C ’ est a qui a jou tera  au tableau, et chaqué jo u r  la 
c h a sse  est fructuéuse . L ’ industrie du tannage des  peaux re= 

c ru te  to u jo u rs  de nouveaux  artisans.

V erdu n  con tin uan t á serv ir  de c ib le  aux art i l leu rs  ennemis, 
de  cou rageuses  equipes de  p om p iers  s ’ em plo ien t  á circons* 
c r ir e  les f o y e r s  d 'in cend ie  et á sauver les m eubles  des ha> 
b ita tions  —  • —  qui

Le sport des mutilés de guerre

Une im press ion n an te  dém on stra t ion  de  la p e r fe c t io n  des  appare ils  créés  pour su p p ieer  aux m em b res  des m utilés de  * acrr» 
v ie n t  d 'étre  fa ite  a R ocham pton  (A n g le te r r e ) .  On y  v it  un certain  n om b re  de  T o m m ie s ,  pourvus de  jam bes  artific ie lles, couran  ̂
e t  sautant, e t  couvrant , a la course, des d istances  in vra isem blab les , bien que fo rm e l le m e n t  con tró lées  par un tury de  pro feS

sion nels  du sp o r t  et de  spécia listes  d e  la prothése .

LA  COURSE
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